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EN FAMILLE 


Ce procès Challe, comme celui 
barricades, est une victoire 
des activistes, Au Palais de Jus- 
tice, tout s’est passé en famille ! 
Les hommes de gauche ne 
sont pas pour la violence, d'où 
qu’elle vienne, et encore moins 
pour la peine de mort. Je pense 
toutefois qu’ils seront surpris 
à l'annonce d'un verdict ridi- 
cule et hypocrite, Nous savions 
que ce serait un tribunal « spé- 
cial» qui jugerait Challe et 
Zeller, mais nous ne pensions 
päs cette fois qu’il serait « spé- 
cial » à la manière du tribunal 
qui 4 jugé Lagaillarde et com- 
pagnié. 

Au lendemain du coup d'Alger, 
on leur coupait la tête, de 
Gaulle laissait entendre qu'on 
allait êtré impitoyables. Un 
mois a suffi pour qu’on oublie 
la menacé criminelle qu’ils ont 
fait peser sur la légalité et la 
nation. Quand on pense que 
Jeanson et ses camarades ont 
été sévèrement condamnés ! Or 
ces derniers n'avaient pas l’in- 
tention, que l’on sache, de ren- 
verser le gouvernement. 

Daxrez pe RUDDER, 
Versailles. 


CHALLE ET 
SES JUGES 


Il est certain que pour le 
procès Challe, les juridictions 
existantes suffisaient largement. 
Mais ce que vous ne semblez 
as comprendre, c’est que c’est 
a raison même pour laquelle 
on «a préféré une juridiction 
nouvelle, exorbitante au droit. 

Comment et pourquoi Îles 
hommes de violence, qui sont 
au pouvoir, voudraient-ils nuire 
à leurs complices, hier amis, 


. 


aujourd’hui ennemis, dcimtin 


encore amis ? Soyez bien cer- 
tains que Challe et consorts ris- 
quaïent infiniment moiñs de- 
vant ces juges royaux, comme 
vous dites, L dévant une juri- 


diction légale — et c'est toute 
Vhistoire. 
JEAN CHAMPENOIS, 
Moscou, 
LA DEUXIEME 
REVOLUTION 


Y a-t-il en France une « réelle 
situation révolutionnaire » ? 

M. et Priouret n’y 
ersient plus. Il me semble qu’ils 
vont trop loin dans leur raison- 
nement. 

Une révolution, en fait, com- 
prend toujours deux phases. La 
première, celle de l’ouvrier qui 
a faim pain : par exemple, 
36, le Front Populaire. La se- 
conde, c’est celle de l'ouvrier 
qui a faim d'instruction. Cette 
phase, que je sache, ne s’est pas 
encore accomplie, puisque la 
nouvelle” arme de la bourgeoisie 
est justement d'empêcher l’ou- 
vrier de s’instruire (fils d’ou- 
vrier, je crois avoir suffisam- 
ment d'exemples pour avancer 
cela). 

Lorsque au lieu de 3 % de fils 
d'ouvriers au lycée, il y en aura 
20 % ; lcrsque l’ouvrier saura 
et aura la preuve que le lycée 
est À son fils autant qu'au fils 
du patron, alors il y aura une 


nouvelle « situation révolu- 
tionnaire » plus forte que 
Jamais. 

M. Priouret estime qu’un fils 
d'ouvrier a vingt sujets de 


conversation avec un fils de pa- 
tron, mais peut-il nous dire 
s'ils sont parfois d'accord ? 
Pour ma part, je sais à quoi 


Société du journal « L'Express » 


L'assemblée générale annuelle de la S.A. « Presse-Union » éditrice 
du journal « L'Express » s'est tenue le vendredi 2 juin 1961. 


Les comptes de l'exercice 


1960 ont été approuvés par les 


actionnaires. Quitus a été donné à l'unanimité au Conseil d'admi- 
nistration de la société. Les mandats des administrateurs sont renou- 


volés pour six ans. 


Au cours de l'exercice écoulé la diffusion du journal a augmenté 
de 146%. Le portefeuille d'abonnés de 65%. Et le lignage 


publicitaire de 43,7 %. ” 


Voici les principaux postes du compte d'exploitation pour l'année 
1960 (en francs nouveaux) que « L'Express » porte ici comme 
chaque année à la connaissance de ses lecteurs : 


RECETTES 


Abonnements servis ......... NT 


Ventes au numéro 
Publicité parue 
Droits de reproduction et divers 


Traitements et salaires 


Charges sociales .....,........ 


Papier 

Composition, imprimerie, photo . 
Frais de publicité et courtages 
Frais de vente 

PTIT. 

Autres dépenses d'exploitation 
Frais généraux 

Amertissements et provisions 
Impêts et taxes 





1.392.772,94 
4.903.951,44 
2.700.860,63 

202.149,54 


9.199.734,55 


2.813.565,89 
330.150,71 
1.652.561,30 
1.003.926,40 
830,619,34 
401.893,42 
167.938,41 
904.175,02 
465.804,15 
188.132,33 
384.156,69 


9.142.923,66 
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Courrier 


Eu ee di LME 2 LS 
men tenir avec les « fils dé pa- 
tron » si nombreux dans nos 
lycées de France. 

Cela dit, je voudrais que vous 
sachiez que l'entretien Duver- 
ger-Mitterrand était tout ce qu’il 
y a de plus passionhant.” 


ArMAND Tonini, 
18 ans. 
- Saint-Cloud. 


UN SABOTEUR 


Comment pouvez-vous lais- 
ser s’étaler dans «L'Express » 
“, der excréments de 


Non seulernent, ils souillent 
votre hebdomadaire, mais ils 
sapent “4 S'es intellectuelle. 

otre . qui est poesn 
abominablement grossier, est 
incurablement sans esprit. et 
cela c’est 

Vos amis 
abonner pour que vous 
niez, J 
dan 


oivent-ils se dés- 


s 
de l'œuvre que vous avez entre- 
prise ? : 

PIERRE VASsEUR, 
Montfort-l'Amaury. 


DU TYPE ; 
CLASSIQUE 


is Vous ES situa- 
on. po es pour 
délit d'opinion, ME. sommes 
« internés » dans un camp de 
concentration, en France, dæ 
type le plus classique avec mi- 
radors, triple enceinte de bar- 
belés, etc. 

Cependant, nous avons le de- 
"voir de suivre une actualité à 
laquelle notre destin personnel 
est intimement lié, C’est pour- 
quoi nous vous demandons de 
nous faire, en deux exemplaires, 
si possible, le service de votre 








hebdomadaire. we 
: R N, +. 
pou les br politiques 
de Thol (Aïn). 
ENFIN,” 
OUI ETES-VOUS ? 
Mais, enfin, qui êtes-vous ? 


Des démocrates ou des bourgeois 
de snack-bar ? Car, enfin, vous 
aimez l'Amérique, mais quelle 
Amérique ? Celle de la comédie 
électorale qui fait élire un mil- 
liardaire démocrate, ou un mil- 
liardaire républicain ? L’Amé- 
rique de Little-Rock ? du Gua- 
temala ? 

Et que voulez-vous ? l’Algérie 
des colons arabes remplaçant les 
colons français ? 

L'Europe ? Quelle Europe ? 
Celle qui veut qu’on passe par 
l'Archevêque pour avoir un 
logement et un emploi dans 
l’administration ? 

Qu’avez-vous à nous propo- 
ser ? Une liberté d'entreprise 
nouvelle édition ? Il y a des 
millénaires que les hommes 
croupissent dans la pourriture 
capitaliste ! 

Si ça continue, je crois que 
l’année prochaine je m’abonne- 
rai à « L'Humanité ». 


Aix-en-Provence. 


SATELLITE ! 


L’'U.R.S.S. est comparable au 
royaume des Pharaons. Le règne 
du maître et de l’esclave, c’est 
précisément celui qui prévaut 
en U.R.S.S. 

Je regrette vivement que mal- 
gré mon attachement à « L’Ex- 
press », cet hebdomadaire tende 





ÉRE NOUVELLE EN PHOTOGRAPHIE ET EN CINÉMA 
L'AUTOMATISME INTEGRAL 














Quatre modèles, tous 
intégralement automati- 
ques et à touche magi- 
que. L'optima À: 369 
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AUTOMATIC 


Caméra 2x8. Entière- 
ment automatique. 

Viseur grande image. 
Objectif 1,9/12,5 avec 
mise au point fixe et 


19 cm. à 
Vinfini. En suppl. Télé- 
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de « L'Express » de cette semaine est le meilleur depuis 


PRIX MAXIMA 





PRIX INDIQUÉS : 





LS NS vote 
: équipe un saboteur 


huit ans ; 





TN 
. 


+ ÉT 7 


. èv AN EUR % 
+ À devenir un organe satellite du 


Parti Communiste. 


A.-L. HezLès, 
Paris. 


TRUMAN 
VU DE _SAINT-CLOUD 


Un comble : faut-il rappeler 


à J.-J; S.-S. que si Truman (le 
grand responsable de Hiroshima 
et Nagasaki) limogea McArthur, 
c’est : 1° que 38.000 G.I. avaient 
déjà déserté ou refusaient de 
se battre, 2° qu'il ne souhaitait 
pas avoir 600 millions de Chi- 
pois sur le dos ! 
Pauz Srernen 
Saint-Cloud. 


SOUHAIT 


I serait souhaïtable que, par 
erreur, les bombes russes et 
américaines se croisent, l’'huma- 
nité serait débarrassée de deux 
monstruosités égales. 

P. ALLAIN 
Finistère. 


LE DANGER 


J'aimerais. savoir si «L'Ex- 
press» est capable de faire 
connaître «à ses lecteurs une 
vérité qu'ils n'’aimeront pas 
entendre parce qu’elle les déran- 


gerait dans leur confort moral : 


de bien-pensants de gauche : 
qüe le plus grand danger qui 
menace actuellement la paix 


réside dans le dilemme qui se 
se aux dirigeants russes. Ou 


aire la guerre ur conserver 
le pouvoir, ou bien élever le 
pouvoir d’achat du peuple sovié- 
tique et alors perdre le mono- 
pole du pouvoir. 

Ayez au moins le courage de 
publier cette lettre dans votre 
passionnant «courrier des lec- 
teurs ». 

RoBERT SAPIN 
Paris, 


PLUTOT 
LA FRANCE 


Je suis Française, musulmane 
algérienne par ma mère. 

Votre journal m’enchante, 
ainsi que mes camarades du 
Lycée. 

Nous ne demandons pas la 
sécession mais une association 
libre, parce que l'Algérie sans 
la France n’est pas Capable de 
devenir libre, parce que la 
France sans nous n’est abso- 
lument rien dans le monde. Je 
préfère avoir affaire à la France 
en Algérie qu'aux Américains 
qui nous enverraient leurs « ma- 
rines », ou aux Russes, qui nous 
enverraient leurs tanks. 

ANNE-MARIE SERRANO 
Constantine. 


QUELLE 
CONSTITUTION 7? 


Les Américains ont leur 
Constitution depuis 1787, les An- 
glais depuis des siècles. En 
France, à peine une Constitu- 
tion est-elle née au prix de 
quels laborieux efforts, qu’elle 
a déjà d’irréductibles adver- 
saires qui spéculent sur $a mort 
prochaine. 

Comment les Français, qui 
apprennent à l’école la fasti- 
dieuse litanie des Constitutions, 
pourraient-ils accorder le moin- 
dre attachement à des textes 
aussi facilement interchan- 
geables ? 

Il faut nous résigner : la 
France cherchera encore long- 
temps la Constitution idéale. 

Mlle VuiLLemor 
St-Léger-des-Vignes. 


« France-Soir », « Le Monde » et « Europe 1 >» ont 


publié des placards publicitaires annonçant : Le numéro 


si vous êtes d’accord, dites pourquoi ; si vous 





. , ‘ - e 
n’êtes pas de cet avis, dites aussi Pour uoi ; Les auteurs des 





cinq réponses les plus courtes et les meilleures recevront la 


nouvelle 3 CV Citroën. 





[ 


Tous nos lecteurs peuvent participer à ce concours: 


Les lettres-réponses doivent être envoyées, avant le 15 juin, 


Vè« L’Express », 29, rue de Marignan, Paris. 













L’'EXPRESS 
$. À. Presse Union 
3.4 SERVAN SCHREIEER 
EDACT! 
91, Champs-Elysées, Tél.: ELY 88.41, 
” ADMINISTRATION - PUBLICITE : 
29, rue de Marignan. Tél: ELY 23-99, 


Rs Raymond Seguin 
u 

Se 

Montmartre. ! | 


Composition de Typo-Elysées 
nr, ns Champs-Elysées. 





«LA VILLE 
REND FOU » 


Dans son enquête « La Ville 
rend fou », Rosie Maurel cons. 
taté qu’un des drames de l’homs 
me moderne est d'être seul. Ces 
lui qui prend conscience de 
cette solitude est déjà presque 
guéri : mais combien de persons 
nes le savent et surtout coms 
bien de personnes ont-elles le 
temps de penser? Pourquoi les 
« re 6 n’essaient-ils 
pas a oluer ce peupl 
qui, à condition de sentir quo 
le com est souvent prêt À 
vouloir comprendre ? La petite 
revue « Doc », éditée par Loisirs 
et Culture de la Régie Renault, 
fait un effort énorme en ce sens, 
Mais elle tire à combien ? Et 
combien d'ouvriers la De ? 


(lgny). 
AMERICA 
CONTENT 


Mendès France est bien aima« 
ble, mais je crois qu'il se troms 
pe. Vous n'avez rien à vous re« 
procher d’avoir mis en lumière 
ces tristes vérités sur l’Améris 

e. Dans la mesure où votre 
analyse était juste, il ne saurait 
être estion d’anti-américanis- 
me. Kennedy est un homme en 
difficulté, Non seulement l’avez- 
vous compris, mais, en l’explis 
quant, vous l’avez aidé, et moi, 
Américain, j'en suis fort content, 

on M. Rarrx 
assistant d'anglais 
Nérac (L.-et-G.) 


RECONCILIATION 


Je ne pensais pas me réabon- 
ner, car je ne vous suivais plus 
sur les chemins faciles et je 
pensais vous l'écrire bientôt. 

Fort heureusement, le dernier 
numéro, votre article et l’articlé 
de Mendès France, me réconci« 
lient avec « L'Express » ! 

I1 va sans dire que votre ar- 
ticle et son article vont faire des 
mécontents, mais aux yeux dé 
beaucoup d’autres votre souci 
de vérité et d’objectivité vous 
honorera. À vous de savois 
si c’est cela qui compte. 

Dr Jean SELBMANN 
Marseille, 


DIX-HUIT ANS ? 
BIEN SUR 


Je suis d'accord avec Alfred 
Sauvy : les jeunes doivent avoit 
le droit de voter à dix-huit ans, 
Je le pensais quand j'avais cet 
âge ; je le pense encore trente 
ans après. 

Chez la plupart des hommes, 
l'intelligence ne progresse plus 
après dix-huit ans. A dix-huit 
ans, un garçon est jugé assez 
raisonnable pour avoir le droit 
de s’engager : il est injuste de 
Jui refuser celui de voter. 

P, HIiLLAIRET, 
Clermont (Oise). 
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POUR EFFACER 


POUR PROFITER 
FOND DE VOS VACANCES 


OUT le monde est d'accord pour 
= proclamer que le surmenage cons- 
titue l’un des À redoutables fléaux 
de notre temps. De nombreuses per- 
sonnalités médicales ont déjà tiré le 
signal d’alarme ; après en avoir dé- 
terminé les causes, elles ont recher- 
ché les méthodes aptes à prévenir et 
à guérir, C’est ainsi que le « Training 
autogène » mis au point par le pro- 
fesseur Schultz compte aujourd'hui 
Parmi les meilleures techniques de 
détente. 


Le surmenage : 
un mal qui ne prévient pas 


Le surmenage n’est pas une fati- 
gue passagère : c’est un état chroni- 
que, une sorte de survoltage qui épuise 
ha résistance vitale. 

Il est d'autant plus dangereux que 
chez certains sujets nerveux, il peut 
prendre l'apparence d’une heureuse 
Suractivité. Mais cette euphorie ne 
trompe que celui qu’elle atteint !.… 
En réalité, le surmenage diminue les 
Capacités intellectuelles, la volonté, le 
sens du jugement, augmente l’irasci- 
bilité, l’indécision.… C’est dire à quel 
peut ce mal qui frappe avec prédi- 
ection les responsables peut avoir 
des répercussions fâcheuses sur le tra- 
Vail où l’entreprise dont ils ont la 
tharge, 

Le surmenage est un premier pas 
vers la dépression nerveuse et les 
Psycho-névroses ; mais ses méfaits ne 
Rmitent pas là. il attaque égale- 

Organisme. C’est ainsi qu’il 

Dinde fortement le foie dans sa 
dre À régulatrice du . cholestérol, 
Enr ce peut conduire à de re- 
: E cs maladies cardio-vasculaires, 
ui ue l’infarctus du myocarde, 

ait chaque année deux fois plus 

t ravages que le cancer, 


La vie moderne : 





voilà le coupable ! 


nest un fait que le surmenage est 
naladiè de civilisé 1 Les statisti- 


EXPRESS, _ $ JUIN 1061 


PA 


ques montrent que les ruraux sont 
pu à l’abri de ses traits, alors que 
es citadins y sont davantage expo- 
sés. L’agitation des villes, le rythme 
du monde des affaires, les responsa- 
bilités accumulées, les soucis profes- 
sionnels, financiers, familiaux, la sé- 
dentarité, des habitudes alimentaires 
discutables.. il n’en faut pas tant pour 
que le surmenage s’installe sournoi- 
sement et entreprenne son œuvre de 
destruction. 


Un remède : la détente 





Sommes-nous donc sans défense 
contre ce mal qui nous attaque de 
toutes parts ? 

Certainement pas, et la cure de 
détente de Vittel est la preuve que 
des moyens existent pour protéger et 
guérir, 

Station de la désintoxication, Vittel 
se devait, par vocation naturelle, 
d’être aussi la capitale de la détente. 

La détente à Vittel n’a absolument 
rien de commun avec une cure ther- 
male, ni dans ses intentions, ni dans 
ses moyens. Elle n’est pas non plus 
une simple cure de repos passif ni 
une cure de chaise longue. C’est une 
méthode scientifique qui emprunte à 
la psychosomatique l'essentiel de ses 
techniques. 


Une journée de détente 
à Vittel 


Vous avez décidé de suivre la cure 
de détente de Vittel, qui s'inscrit se- 
lon un programme progressif de dix 
jours. 

Dès votre arrivée au domaine de 
Gérémoy, entièrement consacré à la 
cure, à l'écart de la station, un méde- 
cin spécialiste de la fatigue vous re- 
çoit, Il fait avec vous votre bilan psy- 
chosomatique. 

Votre cure commence alors, établie 
pour -vous, « sur mesure », et ténant 
compte de tous les facteurs person- 
nels, Un accueil amical et discret 





LA DÉTENTE 


par la relaxation. active 


’ 


2 + +. 





vous est réservé et vous vous sentez 
tout de suite chez vous. 


La journée d’un curiste, harmonieu- 
sement équilibrée, alterne les prome- 
nades dans le parc, les bois ou la 
campagne, les activités compensées, 
les temps de repos, les séances pri- 
vées de relaxation. Comme la détente 
n’est pas une cure de régime aus- 
tère, vous prenez vos repas dans l’hô- 
tel de votre choix, où une cuisine 
saine et raffinée vous est réservée. Et 
toutes les distractions artistiques et 
sportives (tennis, natation, polo, 
golf...) qui abondent à Vittel ne vous 
sont pas interdites ; elles vous sont 
même recommandées — avec mesure 
— et contribuent, pour leur part, au 
climat de détente et de joie. 

Un facteur important de succès est 
le site qui sert de cadre quotidien 
à la cure de détente. De l’avis des 
spécialistes, les calmes et ravissants 
paysages de Vittel sont déjà une invi- 
tation au repos et à la décontraction, 
grâce à la qualité de leurs verts qu’on 
ne trouve nulle part ailleurs. 

Dès les premiers jours, vous retrou- 
vez un sommeil profond et naturel, 
oublié depuis longtemps. Vous res- 
suscitez ! 


Le training autogène : 


relaxation active 





Dans le déroulement de la cure, une 
place importante est donnée aux exer- 
cices de training autogène, technique 
de relaxation active mise au point 
par le professeur Schultz, éminent 
spécialiste de la fatigue et de la dé- 
tente psychosomatiq 'e. 

Cette méthode, qui vous permet de 
parvenir rapidement à la décontrac- 
tion volontaire, à la maîtrise de vos 
moyens physiques et intellectuels, à 
une totale remise en forme, doit être 
apprise sous le contrôle attentif de 
spécialistes qui vous guident et vous 
conseillent. 

Par la suite, vous pouvez, vous- 


12 MOIS DE SURMENACGE 


(Faiquet) 


même, mettre cette technique en pra- 
tique et l'utiliser aussi souvent que 
vous le désirez. Grâce à elle, vous 
récupérez plus vite après un effort, 
vous êtes capable d’assurer un travail 
lus important et plus efficace, sans 
atigue. 

Le training autogène a donc deux 
buts : d’abord vous débarrasser de 
votre fatigue et des séquelles du sur- 
menage, ensuite vous donner le moyen 
de Er ces effets bénéfiques tout 
au long de l’année, 


La détente n'est pas 
un luxe 





Si votre profession, vos activités, 
vos responsabilités vous prédisposent 
au surmenage — et vous savez tout 
ce que vous pouvez en redouter — si 
vous désirez rester en pleine forme, 
conserver votre parfaite maitrise en 
toutes circonstances, être plus résis- 
tant, la cure de détente telle qu’elle 
est intelligemment pratiquée à Vit- 
tel vous apporte le moyen de réali- 
ser Cé vœu. 

Depuis plusieurs années déjà, nom- 
breux sont les hommes et les fem- 
mes, médecins, avocats, artistes, pro- 
fesseurs, chefs d’entreprises, indus- 
triels, etc. qui ont retrouvé la joie 
de vivre à Vittel. 

Pour tous ceux que guette le sur- 
menage, la détente n’est pas un luxe, 
mais une nécessité. 


« 


AARARARARRRERNRT LANIRRRRRRRNRRE 


CURE DE DETENTE DE VITTEL 

Saison du 10 juin au 15 septembre. 

Conditions spéciales en juin et en 
septembre. 


» 


Pour tous renseignements com- 
plémentaires, adressez-vous, en 
rappelant cette annonce, à Ja 
Société des Eaux Minérales de 
Vittel, Service Cure de Détente, à 
Vittel, Vosges (Tél. 3), ou 44, ave- 
nue George-V, Paris (3°) (Tél : 
ELY 95-33). 
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gratte-ciel n°1 


GRAND CONFORT 
Actuellement habitable, il reste 
quelques appartements disponibles 


PRIME à 6 NF + CRÉDIT 10 ANS 
RUE CROULEBARBE 


MANERA & C= 


8, Avenue Milleret-de-Brou, PARIS (167 
Tél. : BAG. 95-00 + Métro : Ranelagh 

















Nagez, courez, dansez... 


Embrassezquivous voudrez... 
Vous serez toujours la plus 
Jolie dans ces ensembles 7 
pièces‘ métamorphose en 
imprimés exclusifs. Maillot 
galbé d'une plêce ; short et 
marinière pour. la plage et, 
pourlesoir jupeà plissouples 
resserrée dans une ceinture 
drapée et portée sur le bus- 
tier du. maillot. Et, suprême 
raffinement, chapeau, Sac et 
parapluie assortis. :" 


80, rue de Passy à Paris 
magasin climatisé 


PUBLICIS 2292 € 
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À science moderne est allée déjà 

très Join dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal. 
Pas plus que les démangeaisons ou 
l’irritation de la peau du crâne, 

Les cheveux trop gras, ou telle- 
mént secs qu’ils se cassent, même 
l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie, 

Pour : agir efficacement. sur le 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir « à la base », c’est-à-diré 
au niveau du cuir chevelu, là où 
les cheveux se nourrissent et se 
renouvellent par de mystérieux 
phénomènes chimiques. 

Il est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluent sans cesse et des décou- 
vertes importantes ont été faites 
récemment. 

Karl Edam, docteur en médecine 
et en pharmacie de l’Université de 
Gœttingen, a prouvé qu’une calvi- 


tie traïtée à temps peut facilement 
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s'enrayer et qu'une nôuvelle vi- 
gueur” peut-être communiquée au 
syÿstèmé capillaire. :". 

Ses traÿaux Jui ont valw le Prix 
CIDESCO 


(Comité International 





UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 


d’Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


Oil n'existe actuellement en 
France qu'un seul institut de régé- 
nération : eapillaire : qui applique 
les méthôdes de ce savant. I] s'agit 
du laboratoire Labo-Capil. 

Les spécialistes de cet Institut 
ont‘déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtentr des résultats étonnants. 

L'opération « régénérescence » 
a lieu en deux phases : l'examen 
du systèmé eaplilire, le traitement 
proprement dit, 

L'examen 


Un fiche est établie après ana- 
lyse du cuir chevelu. Les causes de 
l’alopécie. sont ainsi déterminées. 

Le « Thricologue > (spécialiste 
capillaire) expose’ alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d'y remédier. La nature, la durée et 
le prix du traitement sont égale- 
ment communiqués au consultant. 


LA CHUTE DES CHEVEUX + Un désordre qué l'on sait combattre aujourd'hui 


Le traitement 


Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte : 

— la mise en condition du che- 
veu, 

— des massages manuels ou in- 
frasonores, 

22 des applications -de formules 
biochimiques. 
© Pour-leg.Pari ‘“ns,: Labo Capil 
est oûvert toute |. .néé de 10 h. 30 
à 20 heures, du lundi au vendredi 
et le samedi de 10 h. 30 à 17. heu< 
res. 


@ Pour les non-Parisiens : Labo- 
Capil a mis au point un traitement 
qui peut être appliqué à domicile. 


LABO CAPIL 


Institut du cheveu et du cuir 
+ chevelu 

#5, pl. Vendôme, Paris-1". OPE. 85-87 

w, Là d'Isly, Alger, Tél : 63-90-17 


Résidence Negresco, Nice 
Tél. : 88-59-51, 
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Cette semaine : 







LA MORT 
DU DIABLE 


Un journaliste a découvert les conditions 
exactes de l'assassinat de celui que ses 
adversaires appelaient le Diable : Patrice 
Lumumba. Puis il s'est interrogé sur sa vie 

"pp. 13, 14, 15). 





Fr cas À 


O. À S Les secrets de l'organisation activiste qui menace, plastique et tue, viennent 
. + d'être révélés dans un rapport établi par des militaires du contingent (pp. 6, 7). 


‘ 








Le CERCUEIL DU COMMISSAIRE GAVOURY, 





MM. KENNEDY ET KROUCHTCHEV, 


M. AHMED BOUMENDJEL, 


ÉVI AN Dans une dizaine de jours 


tout sera joué. A l'heure de 
la décision, Jean Daniel et P..M. de La 
Gorce ont interrogé négociateurs français 
et algériens (pp. 8, 9, 10). 







Kennedy voulait savoir si 
K. et K. Krouchtchev désirait la 
paix ou la poursuite de la guerre froide. 
H lui a posé la question. K.S. Karol, 
notre envoyé à Vienne, rapporte le dia- 
logue qui a suivi (pp. 18, 20). 










OLÉ ! 


Jean Cau vient 
de faire en Espa- 
gne un long et 
curieux séjour. Le 
voici de retour 


LIBERTÉ 


« L'invitée  si- 
lencieuse », c'est 
par ce beau nom 
que John Ken- 
nedy a récemment 
désigné la liberté, 
Mais Françoise Gi- 
roud, dans son ar- 
tie de rentrée, 
s'interroge : la 
liberté de l'hom- 
me, où est-elle ? 
Qui en profite, . 
aujourd'hui ? Qui 
la connaît ? Et qui 
la défend? {p. 12}. 





avec un grand re- 
portage tout à 
fait dans sa ma- 
nière, sur la cor- 
rida, c'est-à-dire 
sur la vie, la mort, 
l'art et la politi- 
que (pp. 41, 42, 
43). 


JEAN Cau 
EN ESPAGNE, 


Ha 
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Le rapport secret 
du contingent 


@ Des soldats du contin- 


gent ont rassemblé leurs 





informations, et établi 
dans 


un rapport ce 
qu ‘est véritablement 
lO. A. S. Ce 
vient d’être remis au 


ministère des Armées. 





rapport 











Il ne faut pas qu’il dis- 





paraisse, ni que ses cou- 
rageux auteurs soient en 
Voici ce 


danger. que 





« L'Express >» peut en 





dire. 





EPUIS quelques jours les familles 

de trois soldats du contingent 
tremblent. Leurs fils viennent d’être 
mutés et affectés à des patrouilles 
opérant dans la région de Constan- 
tine. Sans doute, dira-t-ôn, partagent- 
ils les risques de milliers de camara- 
des. Mais leur cas est tout à fait par- 
ticulier : ils se sont attaqués à l’orga- 
nisme le plus puissant et le plus se- 
cret de la guerre d'Algérie, le Centre 
de Coordination Interarmes, le C.C.I. 


Leur histoire a commencé avec 
le putsch du 22 avril. Dans la relation 
des réactions loyalistes du contingent 
la presse a surtout fait état de faits 
survenus à Blida, dans lAlgérois. et 
dans l’Oranie. Mais, on le sait mainte- 
nant, c’est à Constantine que le sur- 
saut des appelés, appuyés par de nom- 
breux sous-officiers dé carrière et plu- 
sieurs officiers, a pris très vite le plus 
d’ampleur dans l’organisation la meil- 
leure. 


Avant même le discours ‘du général 
de Gaulle mais surtout après l’appel 
de M. Michel Debré qui faisait naître 
les pires inquiétudes, des compagnies 
entières s’armèrent spontanément, 
heutralisant leurs officiers. Dans le 
même temps, des hommes sortis du 
fang. ou des officiers äppelés, dans 
la majeure partie des cas, se substi- 
tuèrent à leurs supérieurs défaillants 
ou simplement hésitants, Le lundi, les 
nouveaux - responsables centralisent 
leurs efforts au siège de l'état-major 
du Corps d’armée de Constantine, as- 
surent la diffusion des consignes anti- 
putschistes, recherchent des officiers 
supérieurs susceptibles de les condui- 
re, multiplient les tracts auprès des 
perse du contingent, etc. Parmi eux 
gurent des séminaristes, des syndi- 
calistes, des étudiants. En fait, ils or- 
ganisèrent une résistance qui aurait 
pu devenir anarchique, voire dange- 
reuse ou simplement demeurer ineffi- 
cace, 


Le 157° B.I. 


On pensait que tout allait rentrer 
dans l’ordre « militaire avec l’effon- 
drement du pronunciamiento. Ce fé 
moins simple. Ces hommes . avaient 
été témoins des hésitations ou de la 
trahison de tel ou tel officier. Ils ap- 

renaient que tel capitaine « chal- 
Éste » faisait encercler son cantonne- 
ment par une harka avant de repren- 
dre son commandement, Ils consta- 
taient les brimades. Mais surtout ils 
avaient été à même de prendre con- 
paissance de certains documents, de 
noter certains faits précis qui leur 

arurent de la plus haute importance. 
ls estimèrent de leur devoir d’infor- 
mer les plus bautes autorités de leurs 


Les affaires 


constatations puisqu'il s'agissait, au 
sens le plus strict, de Ja sûreté de 
l'Etat. 

C’est un fait banal qui les déclen- 
cha : un de leurs camarades, parfai- 
tement loyal à l'égard du gotverne- 
ment pendant le putsch, fut brusque- 
ment muté, Or ce camarade. servait 





ER “« + 


Li: | 
françaises 


ils remirent leur rapport, assorti de 
commentaires oraux. 


Ils savaient qu’ils maniaient de la 
« dynamite », qu’Alger et Constantine, 
E des <fuites> venant de haut, 
taient informés de ces démarches ; 
ils eurent même le sentiment d’être 
suivis, mais ils he pouvaient plus re- 


(Dalmas.) 


LE COLONEL GODARD, DE L'O.AS, 
Grâce à d « honorables correspondants ». 


au 157° bataillon d’infanterie, unité 

ui se trouvait, dans le Constantinois, 
être la plaque tournante du putsch. 
Ils décidèrent de rassembler leurs in- 
formations sur ce bataillon et de rédi- 
ger un rapport détaillé résumant tout 
ce qu’ils savaïent sur le 157° B.I. 

Fin mai, quatre d’entre eux se ren- 
dirent à Paris, munis d’une permis- 
sion régulière, dossier en poche. Ils 
ont été reçus au ministère des Affaires 
algériennes, qui les orienta sur les, 
services du ministère des Armées où 


culer, ils ne voulaient pas reculer. Ils 
savaient qu'ils s’attaquaient, eux, sim- 
Eu appelés, au, bastion le mieux dé- 
endu des services spéciaux en Algé- 
rie, 

Qu’établit leur rapport ? D’abord 
ceci : le 157° bataillon d'infanterie est 
un bataillon fictif. Il n’est que la 
« couvertüre» dans le Constantinois 
Qu Eee de Coordination Interarmes 
(C.C.L). 

Comme bien d’autres innovations 
militaires, le C.C.I. est né directement 








"Enfi 


eg 


de la guerre révolutionnaire, il est un 
enfant des «colonels > activistes, ]] 
est né d’une double nécessité, la pre. 
mière : obtenir à tout prix des rensei. 

erents ; da seconde : € Mmanipu« 
er» les populations. Ses effectifs 
comme son organisation, sont jusqu’à 
ce 2e restés secrets. Mais pour la pre. 
mière fois le rapport des appelés pers 
met d'y voir un peu plus clair, 


Un serment ét une signature 


nr nel inner. 
I1 s’agit d’un organisme absolument 
autonome, directement rattaché au 
Premier ministre et au commandant 
en chef en Algérie, Ses éléments s’in. 
filtrent dans toutes les unités, sur toute 
l'Algérie, pour coordonner l’activité 
de renseignements, Il dispose, con. 
traitement aux-autres corps, de tout 
ce qui est nécessaire à la totalité de 
son activité : transports, moyens de 
transmission Puose propre, etc, Sa 
la plus célèbre est le D.0.P, 


(détachement opérationnel de protec- 
tion) chargé des «€ interrogatoires ». 
Une seconde section est chargée des 


« contacts >» avec la population. 
C'est le C.C.I. LE contrôle en par. 
ulier le D.P.U, iti protec- 

urbaine), c'’est-à- l’encadre 
ment parall des masses tant euro 


nes que: es par le tru- 
chement de « les > d’immeu- 
bles, de d'iots, etc, On se 


par le D.PU, 


ges rôle jou 
le 13 Mai et le Die. sous les 


ordres du. colonel Godard (aujour- 


-d'hui en fuite avec les quatre autres 
- colonels - or 


[ sateurs du  putsch 
d’avril : y, Gardes, Broizat et 
Argoud). 

C.C.I. dispose, de plus, d’un ré 

seau en France, constitué, comme le 
souligne- le rapport, par d’anciens 
membres de l’organisation, Le person- 
nel est recruté après un serment de 
fidélité à « l’Algérie Française » et un 
engagement, manuscrit et signé, 
d’obéissance  « inconditionnelle »,. 
chaque Membre est tenu au « secret » 
le plus absolu, même vis-à-vis de per- 
sonnalités officielles. La menace de 
« représailles >» contraint les anciens 
membres du C.C.I. à collaborer, après 
leur démobilisation, sous le titre de 
« honorables correspondants ». Enfin, 
les éléments « peu sûrs » sont épurés 
(le rapport des représentants du con- 
tingent cite des noms, dont deux de 
sous-lieutenants morts de « mort vio= 
lente » pour s'être opposés au C.C.I.), 
ces « correspondants », comme 
la plüpart des membres de services 
secrets, ont des réunions périodi« 
ques. 
. Telle est la trame:générale : moyens 
d'action considérables et secrets, cou- 
vertures officielles sur toute l'Algérie 
et la France, voire ,à l'étranger, coprs 
dination directe. de toutes les unités 
de l’Armée ou tout au. moins d'offi- 
ciers appartenant à toutes les, unités 
de l'Armée, 

À quoi a été utilisé cét outil, né et 
forgé, comme le 5° Bureau, pour « l'Al- 
gérie Française » ? Les appelés qui 
témoignent sont formels :. ce qu'ils 


ont observé, les doenmeñts qu'ils ont 


trouvés et rassemblés prouvent que le 


C.CI., véritable armée, dans l'Armée, 
constitue en fait la vraie structure 
de la fameuse O.A.S., qui organise les 
attentats activistes, revendique l’assas- 
sinat du maire d’Evian et du commis- 
saire Gavoury, etc. 


Sur télex secret 
Dur telex Port 


Le 25 avril, relate le rapport, le 
commandant Pesch, du prétendu 157° 
bataillon d'infanterie, c’est-à-dire la 
branche constantinoise du C.C.I., 4 
pris la parole devant 70 de ses hom- 
mes et a revendiqué un rôle directeur 
dans la préparation, la mise en place 
et le déroulement du putsch. Les com- 
mandants Massin, Rodier et Gonzalvés 
ont tenu des propos semblables de 
leur côté. 

De la même manière, écrivent-ils 
encore, les capitaines Lelièvre et La 
Bourdonnais ont effectué, sur ordre, 
pour préparer le pronunciamiento, des 
missions, en France et en Espagne: 





La seule décapotable 


4,5 places 


SINGER 
Fe 


1 500 racée et nerveuse 
4 vitesses 


PAGE 6 


Disponible également 
avec Boite automatique 






Importateur exclusif : 
JACQUES SAVOYE 


237 Bd Pereire - PARIS 17° 
GALvani 98-42 
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AIGLE vous présente 
ses ensembles 

de bureau rationnels 
MÉTAL ou BOIS 








Et ses dernières créations 
les meubles de bureau 
fonctionnels AIGLON 

BOIS et MÉTAL 
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Des liaisons spéciales ont été éta- 
blies avec Alger sur télex secret ins- 
tallé peu avant le putsch, 


Le rapport précise ensuite que les 
hommes du C.CI. ont pratiquement 
organisé, couvert et armé les comman- 
dos qui se chargent des. attentats au 
plastic, sous la responsabilité du com- 
Mmandant Rodier, Des liens de per- 
sonnes et de structure, disent les rap- 
pelés, existent entre les commandos 
activistes et les officiers du C.C.I. 
chargés des contacts avec la popula- 
tion européenne. 


Une idéologie 





Autrement dit, si l’on en croit le 
rapport remis au ministère des Ar- 
mées, le C.C.I. a pris avec des moyens 
accrus et secrets la succession du 
5 Bureau dont il constituait vraisem- 
blablement la « position de repli ». 


 Qu’était le 5° Bureau ? On s’en sou- 
Vient depuis que le colonel Gardes a 
Comparu devant la justice et a été 
acquitté au procès des Barricades. 
Chargé de Ja propagandé en faveur 
de « l'Algérie Française », chargé éga- 
lement du « contact > avec les popula- 
tions, certains officiers ont été ame- 
nés à s'engager du côté de « civils » 
dont ils partageaient les aspirations 
et les craintes. Le gouvernement avait 
Supprimé le 5° Bureau après les Bar- 
Ticades mais il avait laissé en place 
2 C.C.I. qui détient en fait, sur toute 
Algérie, par ses brigades « Popula- 
tion », le contrôle des masses euro- 
Péennes, 
op sait aujourd’hui que plusieurs 
iciers du 5° Bureau, les plus mar- 
dués, sont justement passés au C.C.I. 
ais là où le colonel Gardes se conten- 
de paraître au balcon de M, Ortiz, 
nageant les «formes», tout se 
hége comme si le C.C.I. avait été ame- 
«contre eee dans la véritable action 
‘utilise DER », c'est-à-dire de 
” en employant ses moyens 
Préparation du «€ putsch ». On a 
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peut-être là le secret de la prépara- 
tin mystérieuse du «coup du 2 avril». 

Cet engagement du C.C.I. ne doit 
pas étonner. Le véritable auteur -de 
cet organisme, ou celui.qui lui a 
donné son visage, est le colonel Go- 
dard qui en avait exposé le fonc- 
tionnement et les buts au cours des 
conférences officielles. qu’il fit à 
l'O.T.A.N. De plus, les hommes du 
C.C.I, sont ceux qui ont le plus besoin 
de justifications pour accomplir leur 
tâche : être chargés dans les D.0.P, 
des «interrogatoires », avec tout ce 
que cela comporte, impose une « idéo- 
logie» qui absolve, Dans le cadre 
de la «lutte contre le communisme » 
exposé par le général Challe, ils 
étaient ceux qui acceptaient le mieux 
ce langage. Enfin, le soin apporté à 
avoir le «contact» avec les Euro- 
péens conduit à l’engrenage que l’on 
connaît maintenant bien: l’aligne- 
ment sur les plus durs. 

Ainsi, sur faits précis, les appelés 
révèlent que l'O.AS., c’est le C.C.I. 
lui-même, Grâce aux moyens consi- 
dérables et aux couvertures dont il 
dispose, il a imposé une hiérarchie 
parallèle à l’intérieur de l'Armée et 
une hiérarchie parallèle au niveau des 
populations. 


Nouvelle enquête 





Depuis longtemps déjà, l'attention 
du ministère des Armées avait été 
attirée sur les activités redoutables de 
certains éléments du C.C.I. On affirme 
même qu’il y a un an déjà le ministre 
avait tenté d'obtenir la transforma- 
tion de cet organisme, sinon sa sup- 
pression. Mais la résistance rencon- 
trée au-niveau de l’état-major général 
et du cabinet du Premier ministre 
avait été insurmontable. Le principal 
argument étant : « Vous allez désar- 
mér nos troupes ». M. Messmer s'était 
incliné. 

Depuis, conjointement aux travaux 
des commissions d'épuration, il a fait 
mener une nouvelle enquêté sur le 








C.CII. Les résultats en sont encore 
secrets et le resteront vraisemblable- 
ment. Mais aujourd’hui, grâce au rap- 
port des appelés, on sait maintenant 
où se situe, à l’intérieur de l'Armée, 
les responsabilités les plus précises, 
et les menaces pour lavenir, 


A Foum-Toub 


Le général Salan, protégé par 
l'O.AS., vient de prétendre dans un 
tract avoir rencontré et « inspecté » 
certains officiers d’active, Le C.C.I. 
dispose toujours de la totalité de ses 
moyens (par exemple à Constantine 
un système d'écoute «privé» fonc- 
tionnant aussi bien sur les communi- 
cations militaires que civiles : 250 
magnétophones dans limmeuble du 
Coq Hardi comme le précise le rap- 
port). Au cours de commentaires 
oraux, les appelés ont précisé que les 
filières C.C.I. auraient été utilisées 
pour permettre aux colonels en faite 
de se réfugier dans les Aurès, très 
exactement à Foum-Toub, fief du gé- 
néral Renucci, député, 





Dans le bulletin du «Mouvement 
pour la Communauté » (gaulliste), M. J. 
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Dauer, président de cette Association, 
écrit cette semaine, après avoir fait 
état du rapport des appelés : 

« Le pouvoir peut encore prévenir 
la prochaine explosion qui risque 
d'être pire que la précédente. Est-il 
impuissant devant ses serviteurs dé- 
voyés ? Il se doit de réagir devant le 
détournement d'organismes qui dé- 
pendent directement de lui». 


Grâce aux appelés on sait mainte- 
nant ce qu'est le C.C.I., fer de lance 
des coups d’Etat, anciens et futurs. 

Ces appelés, qui ont le courage 
d'informer le gouvernement, il faut 
d’abord qu’ils soient protégés, et donc 
— avant tout — que leur travail et 
leurs démarches soient rendus pu- 
blics. Il s’agit ensuite que les vraies 
complicités, même et surtout si elles 
se situent à des niveaux élevés, soient 
démasquées et brisées. Si le rapport 
des soldats du contingent — dont 
« L'Express >» par prudence et souci 
d'efficacité n’a livré ici qu’une partie, 
mais que le gouvernement connaît in- 
tégralement — n’est suivi d’aucune 
action, le sort du régime sera scellé. 


CLAUDE KRIEF, 





Déposer votre liste de mariage, décision importante 
avant laquelle une visite chez Richard-Ginori s'impose. Vous y trouverez tout 
ce dont vous rêvez, classique où moderne, dans la tradition de goût et de 
qualigé qui depuis deux siècles, fait de Richard-Ginori une grande signature. 


RICHARD-GINORI 


9 RUE DU FAUBOURG 


SAINT-HONORE - PARIS 
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e Fallait-il être 


Les affaires françaises 


LE VERDICT EST JUSTE 


plus sévère pour Challe, Zeller, 





St-Marc. etc ? J.-M. Domenach 


pense que c'était 








impossible. Le problème se pose autrement. 


E procès de Henri Challe et 
L André Zeller, puis ceux de 
leurs complices, ont montré une 
fois de plus que trop de Français 
oublient les responsabilités collec- 
tives et perdent la conscience de 
leur communauté. On a commenté 
les débats, on a soupesé le verdict 
comme si les accusés étaient seuls 
en cause, Ainsi, dans nos sociétés 
modernes, la sensiblerie pour les 
eas isolés (le chien sans maître, 
Fenfant bleu ou le patriote égaré) 
sert d’alibi à l'indifférence pour 
les souffrances de masse (les mil- 
lions de déportés, d’affamés, de 
torturés). | he 

A l'encontre d'illustres juristes, 
je pense que le général de Gaulle 
eut raison de confier ce procès à 
un tribunal exceptionnel : il était 
bon que la distinction apparût 
ainsi entre la justice politique et 
la justice ordinaire. La première 
a un caractère défensif et répres- 
sif plus marqué que la seconde ; 
elle se préoccupe moins d’indivi- 
dualiser le délit et la peine que 
de sanctionner une culpabilité à 
l'égard de la nation et de l'Etat. 
«il faut être juste, disait Saint- 
Just ; mais au lieu de l'être consé- 
quemment à l'intérêt particulier, 
il faut l'être conséquemment à l'in- 
térêét public.» pu 

L'intérêt public : c’est-à-dire le 
bien d’une collectivité, son hon- 
neur, son avenir. Or, en politique, 
le crime est le plus souvent indi- 
rect : une parole, un silence, une 
décision sur le papier peuvent 
condamner des millions d'hommes 
à la mort, plonger un peuple dans 
le désastre et dans la honte. Il 
ne faut pas badiner avec les 
affaires d'Etat, La pensée de tous 
ceux qui sont tombés en Algérie, 
et qui y tombent encore en ce 
moment, suffit à rappeler que la 
responsabilité des hommes d'Etat 
se traduit en vies brisées, à ja- 
mais perdues, en irréparable. 


Après les Barricades 
ter mor rhin 
Quatre années illustrent ce lien 


entre la justice et le destin d’un 
peuple. L'affaire du Bazooka «a 


marqué le commencement de l'im- 
unité pour les criminels d'Etat, 
uis, parce qu’on n'osa pas faire 

venir en jugement l'affaire Audin, 

le général Massu s’enhardit à don- 
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ner le signal d’une indiseipline 

i se prépagea dans l'Armée. En- 
fn, parcé que le procès des Barri- 
cades fut là comédie que J'en sait, 
la voie était ouverte à toutes les 
récidives et la défense de la Répu- 
blique devenait elle-même deuteuse 
(un général gr bar + | 
pubiquement ropos a prise 
M'Alger ar les Dre: « Après 
le préôcès des Barricades, on ne 
pouvait plus demander aux gen- 
ot er ») ra 

verdict qui vient re pre- 
noncé ne ” Henri Challe et 
André Zeller tient compte du fait 
qu'ils se sont rendus, s’inclinant 
à la fin devant une autorité que 
leur action visait à détruire. Cepen- 
dant, lorsqu'ils lancèrent eette 
action, e’était pour réussir, et les 
tribunaux qu'ils avaient déjà ins- 
titués auraient sévi, Îles eam 
d’internement se seraient emplis 
de démocrates, les magnétos ati- 
raient tourné à plein régime sur 
l’ensemble du territoire. La France 
eût été jetée dans la guerre civile, 
internationale peut-être. 

Ils ne voulaient pas ça ? Non, 
ils ne le voulaient pas. Mais Pétain 
ne voulait pas non plus de la 
milice et des camps d’extermina- 
tion, et il a fini par servir de 
pourvoyeur à  Eichmann. En 
déchaînant les colonels manipula- 
teurs d’âmes et de corps, ces géné- 
raux aux idées courtes installaient 
le fascisme en France. 

On peut faire, tant qu’on voudra, 
de la psychologie, Que l’Armée 
ait été engâgée trop loin, c’est 
vrai; que certains officiers aient 
pu considérer que le pouvoir se 
moquait d'eux, c’est vrai. Nous 
comprenons le drame de ces fidé- 
lités exaspérées. Ce n’est pas parce 
que les gens voulaient nous tuer 
que nous leur refusons une âme. 
Mais la question est ailleurs. D’au- 
tres — des prolétaires, des intel- 
lectuels, des soldats — connaissent 
aussi des drames de conscience, 
mais ils ne les résolvent pas en 
prenant les armes contre la Répu- 
blique. 

Je ne proteste pas contre la clé- 
mence. LÉ justice politique, tran- 
chant peur le bien commun, vise 
plus loin que le crime et son 
auteur. Son indulgence est bienve- 
nue lorsqu'elle raffermit la cité 
et réconcilie les citoyens. La clé- 


gi ne plus les. z 

—<e denc ce lémoigna 

calme qu'a donné le Haut Fribu- 
nal en condamnant seu- 


dans le sang? 


Le commissaire d’Alger 

Dans ee SE , il me “ue 
aperceveir un nouveau s 
du malaise ul, depuis longte 
paralyse le bras séculier. En effet, 
que poursuit la justice politique, 
sinon - l'ennemi du peuple? Or 
cet ennemi ne peut être désigné 
et puni comme tel que si l'Etat 
a meflement rompu avec lui. Et 
la sévérité n'est admissible que si 
elle est le, gage d’une politique 
résolue. 

‘En refusamt,-une fois de plus, 
de sévir, la justice a marqué qu’on 
restait dans l'ambiguïté, Pouvait- 
elle aller plus loin qu’un pouvoir 
qui ne s'est pas encore décidé à 
choisir entre le peuple et ses 
ennemis, qui laisse persécuter des 
militaires qui l’ont défendu, et qui 
reprend, en ce moment, de ridi- 
cules poursuites contre la presse 
de gauche ? 

Les juges savent aussi bien que 
nous que les complices de ceux 
qui leur sont déférés se main- 
tiennent en des points vitaux et 
en certains postes élevés. Dans ces 
conditions, une condamnation sé- 
vère eût été scandaleuse ; mais 
aussi le verdict rendu, au lieu de 
signifier la clémence des forts, est 
interprété comme une nouvelle 
faiblesse et un nouvel encourage- 
ment. Après le maire d’Evian, c’est 
le commissaire d'Alger. La vi- 
gueur des assassins croît avec 
l'incertitude du pouvoir. 

La justice politique n’a pas pour 
mission de purger le coupable 
mais de purger le pays. Elle ne 
J'a pas fait, et on ne saurait le 
lui reprocher: elle ne pourra le 
faire que lorsque lEtat se sera 
purgé Jui-mème, lorsqu'il aura 
choisi sa politique et en aura pris 
les hommes et les moyens. 

J.-M. DOMENACH. 





Une Voiture Sous la Main, 
Mais pas Sur le dos/ 


Echappez aux charges 
aux soucis, aux tracas 


GRACE A 


LA FORMULE 61 


location de voitures 


SALAM 


SANS CHAUFFEUR 








a été conçue et étudiée pour vous libérer. 


c'est le - CONTRAT PERSONNALISE 
adapté à vos besoins et à votre choix 


Correspondants : COTE D'AZUR 








3 Métro Boissière 


* POIncaré 38-58 37 94et 37-48 


ÉVIAN 


L'heure de la décision 





@ Ce qui se dit à Evion 
n’est que Le reflet de ce 
qui se passe ailleurs ; 
recrudescence du terro. 
risme à Paris, calculs 
politiques des cabines 
ultras et agitation FLN. 
en Algérie, etc. Pour. 
tant, écrivent nos en. 
. négociateurs français et 
c'est maintenant que 


ANS l'exposé de Belkacem Kri 

. mardi soir, sur la minorité ré 
péenne, læ crise était pratiquement 
ouverte à Evian, M. e avait de- 
mandé que la France ne fût pas 
contrainte de « faire confiance à Ja 
nuit ». Le F.L.N. rejoignant avec pré. 
cision €e même seuei à donné de 
Précieux et chaleureux  éclaircisse- 


ments. On ne peut én sous-estimer la 


portée, Car, enfin, il est bien vrai 
que, pour Ja première fois dans l’his- 
toire de la décolonisation, un peuple 
colonisé ouvre un avenir aux repré- 
sentants du peuple colonisateu :. 1] est 
vrai d'autre part qué la négociation 
a enfin commencé mardi avec cette 
mise en Commun de préoccupations 
identiques, même si les solutions pro- 
osées diffèrent, Les propos de 
M. Joxe sur la minorité européenne 
constituaient bel et bien une base de 
négociation. Quelques rares observa- 
teurs ne s’y étaient pas trompés. Pas 
plus que le F.L.N, qui, avec réalisme 
et habileté, a saisi la perche qui lui 
était tendue et amorcé sur cette base 
les premiers pourparlers féconds. 
Cela dit, les éléments qui ont failli 
provoquer une crise demeurent dan- 
gereux et, pour le moment au moins, 
c'est encore eux qu'il est Je plus 
urgent d’analyser. 
. La recrudescence du terrorisme en 
France a eu en effet un retentisse- 
ment décisif à Evian et à Genève. «11 
ne faudrait pas, a dit un membre de 
la Délégation française, qu'une con- 
cession provoque un affront.»s ‘I 
apparait que c’est une expression dt 
général de Gaulle lui-même, La con- 
cession — considérable aux yeux des 
Français — c’est l'abandon de l'exi: 
gence d’un cessez-le-feu préalable. 
L'affront, c'est le itansport en inétre- 
pole d’un terrorisme dont on souhai- 
tait l’atténuation en Algérie même. 
Il y a quelques jours encore, les 
Français demandaient au F.L.N. : 
« Faites un geste ». La réponse, c'est 
la fusillade en plein Paris, entre po- 
liciers français et soldats musulmans 
de l'Armée françaisé en uniforme. 


Une preuve comtraire 





Pour le moment, tout le monde est 
d'accord : ni les Français ni les Algé- 
riens ne souhaitent une rupture. 5an$ 
doute. Mais à la réflexion, les choses 
paraissent plus complexes. La velonté 
d'aboutir dépend en fait d'événements 
extérieurs aux pourparlers d’'Evian. 

Revenons d’abord au problème du 
terrorisme, La réponse du F.L.N. aux 
doléances françaises peut s: résumer 
en une seule phrase : pour les Algt- 
riens, la guerre continue. Et, ben 
sûr, toutes les formes de la, guerre. 
On nous a demandé de n'être pas phæ 
risiens. De ne pas oublier qu'avée R 
proclamation de l'arrêt des opétalens 
DlFensiVés, e général de Gaube.afait 


, tenté d'obtenir une trêve de fajtsur 
. le-terrain. S'il l'avait obtenueil, 


rait aiñsi administré la preuve: 
les combattants algériens, lui 0h 
Dent davantage qu’ils n’obéissent4l 
F.L.N. C'est pourquoi, déclare-t-08 
Bois-d’Avault, tout a été fait , pour 
qu’une preuve contraire soit adm4m#r 
trée avec; éclat. Les directives ge 
rales ont donc été plus dures, plus 
exigeantes que d'ordisaireg, : ::2! 
Ces directives. ont-elles éonçér 
avee précision des opérators en 
tropole ? Nous ne: le: eroyôns pas 
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Les affaires françaises 





(Dalmas.) 


SUR LA PLAGE, AUX ENVIRONS DE ZERALDA, JUIN 1961, 


Mais nous ne croyons pas non plus 
que les précisions contraires aient été 
données, que l’état-major algérien ait 
exigé qu’on épargne la métropole, et 
ue la Fédération de France du 

-L.N., dont on proclame à l’envi la 
dissidence communisante, ait pro- 
cédé, contre des ordres reçus, à une 
action « rebelle ». 

Ce qui est clair, c’est que tous les 
jeunes musulmans veulent contribuer 
à la victoire au moment où ils la sen- 
tent proche. Le F.L.N. peut très bien 
couvrir de telles contributions. Nous 
estimons cependant qu'elles peuvent, 
à un certain moment, le gêner, et qu’il 
souhaite, pour cette raison aussi, voir 
réduite au minimum la marge qui sé- 
pare la négociation de la paix. 

Pour le moment, en tout cas, il sem- 
ble que la lutte contre les manœuvres 
prêtées à l'interlocuteur français pa- 
raisse plus importante au F.L.N, que 
les éventuels désordres ou dépasse- 
ments provoqués par cette lutte. 


Des méthodes fatales 





Du côté français, le contexte est au 
Moins aussi dangereux ; tout se passe 
comme si, du côté de l'Hôtel Mati- 
£non, on s’ingéniait à souligner l’im- 
Porlance des désaccords — d’ailleurs 
incontestables — entre les délégations 
française et algérienne, Des hommes 
Politiques qui ont récemment rendu 
Visite à M, Michel Debré ou à ses 
collaborateurs ont eu l'impression, à 
ls entendre, w’ils considéraient 


‘échec comme inévitable. 
Ce « pessimisme >, que l’on ren- 
Contre aussi dans l'entourage de 
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Réduire la marge au minimum. 


M. Chaban-Delmas et dans certains 
milieux de droite, correspond à une 
manœuvre très précise, Il s’agit de 
démontrer que s’il n’y a pas échec, 
cela ne peut être que dans le déshon- 
neur et parce que la France aura fait 
d’humiliantes et nouvelles conces- 
sions. Plus précisément, c’est parce 
que M. Louis Joxe aura entraîné la 
France dans les chemins de la capitu- 
lation. Chacun sait que M. Joxe passe 
our être le successeur naturel de 
M. Debré si la négociation d’Evian 
réussit, Il convient donc, ou de com- 
pliquer cette négociation, ou encore 
(car on est persuadé que le général 
de Gaulle ne la laissera pas saboter) 
de minimiser l’éventuelle réussite de 
M. Louis Joxe. 

Comme toujours, il ne s’agit pas 
seulement des jeux sordides de la po- 
litique intérieure ou de la simple riva- 
lité des ambitions. Chaque fois que 
le Premier ministre a été contraint à 
une évolution brusque de ses concep- 
tions algériennes, il a trouvé une jus- 
tification intérieure, «pour Ja paix 
de sa conscience», et extérieure 
« devant le jugement de ses proches », 
pour une position de repli exigeante 
ou qui se voulait telle, 

C’est dans un tel contexte que sur- 
viennent les difficultés de la négo- 
ciation, Celle qui a la résonance la 
plus dangereusement émotionnelle est 
évidemment celle que provoque la re- 
crudescence du terrorisme, En Algé- 
rie même, la situation d’insécurité 
provoquée par les combats, le terro- 
risme, les plastiqueurs, suscite des 
problèmes concrets que l'Armée et 
a Police ne peuvent résoudre qu’en 
adoptant, une nouvelle fois encore, 
des méthodes fatales à toute négo- 
ciation. 

En métropole où, pour des raisons 
justes ou injustes, aucun terrorisme 
ne pourrait être populaire, les atten- 
tats ont pour résultat de démobiliser 
une opinion publique pacifiste. Pre- 
nons un exemple : il sera plus diffi- 
cile, cette semaine, pour le Mouve- 
ment de la Paix, de trouver dans le 
10° arrondissement une délégation ou- 
vrière chargée d'apporter au F.L.N. 
à Genève, un témoignage de sympathie 
et de soutien. \ 

D'autre part, une grande partie des 
ralliements au général de Gaulle dans 
les états-majors ont été provoqués par 
la thèse selon laquelle l’anti-commu- 
nismé le plus efficace consiste aujour- 
d’hui-en une décolonisation « à l’oeci- 


dentale », 


Dans la mesure où le F.L.N, s’y 
rête, on consent donc à cette déco- 
onisation, Mais dans la mesure où il 
s’y refuse on y voit une raison sup- 
plémentaire de l’estimer communiste 
et de le combattre avec d’autant 
plus d’acharnement. 


Il ne reste plus que 12 jours : le 
20 juin, tombera l'échéance de Ja 
« suspension des opérations offen- 
sives >. Dans l’entourage de la délé- 
gation française, le sang-froid est de 
rigueur : la trêve, dit-on, sera pro- 
rogée, le gouvernement ne se laissera 
pas détourner de son plan d’action 
sous prétexte de quelques bombes ou 
de quelques mitraillages… Mais ce 
flegme dissimule mal une anxiété 
grave. 

Pour M, Joxe, la prolongation des 
combats met les négociateurs français 
dans une position d’autant plus gê- 
nante que plus d’éclat avait été donné 
aux mesures prises le 20 mai, Et, bien 
que l’hypothèse d’une rupture soit pas- 
sionnément rejetée à La Verniaz 
comme au Bois-d’Avault, le chef de 
la délégation française a pu voir se 
manifester à Paris une prudence 
accrue envers Ja suite prochaine des 
pourparlers et peut-être même un cer- 
tain découragement. La tactique des 
négociateurs français pourrait en être 
profondément affectée dans les-jours 
qui viennent. 


La carte essentielle 





A l’origine, on ne s'attendait pas à 
voir le F.L.N, répondre favorablement 
aux toutes premières avances fran- 
çaises concernant l’avenir de l’Algé- 
rie, ses liens avec la France, les ga- 
ranties données à ses minorités, Il 
était normal que M. Krim et ses com- 
pagnons ne veuillent pas s'engager 
dès l’abord sur l'avenir et préfèrent 
parler de l’autodétermination dont la 
mise en application est, après tout, le 
but officiel de la conférence. La dé- 
légation française pensait donc enga- 
ger la discussion sur les différents 
points concernant l’autodétermination 
sans chercher un accord à tout prix 
sur chacun d'eux, mais en laissant 
simplement la porte ouverte à des 
transactions futures. Puis, on aurait 
abattu la carte essentielle : si le 
F.L.N. ne songe pas à admettre une 
association future entre la France et 
l'Algérie, aurait dit M. Joxe, nous 
nous dirigeons en fait vers l’autre 


EE 








NOTES 


@ DE GAULLE CONTRE 
LA BOMBE ALLEMANDE 


Au cours de ses entretiens 
avec le président Kennedy, 
le général de Gaulle a affir- 
mé que la France resterait 
ferme sur le problème de 
Berlin, mais qu’elle s’oppo- 
serait au renforcement en 
armes atomiques de l’armée 
allemande. Les diplomates 
américains, que cette atti- 
tude nouvelle a surpris, y 
voient l’amorce de difficul- 
tés sérieuses avec le chan- 
celier Adenauer et surtout 
avec le ministre des Armées 
de ce dernier, M. Strauss. 


@ LES ACTIVISTES 
AU LYCEE 


Un certain nombre de jeu- 
nes gens distribuent depuis 
plusieurs jours à la sortie 
des lycées parisiens des 
tracts intitulés : « Silence 
aux complices des Egor- 
geurs », tracts dans lesquels 
« L'Express » est violem- 
ment pris à partie et qu‘ se 
terminent par cet appel ! 
« Faites savoir aux gens de 
« L'Express » que s'ils ont 
bénéficié jusqu'à présent de 
l'indulgence coupable du 
Pouvoir, ils auront un jour 
des comptes à rendre de- 
vant les Tribunaux de la 
Nation ». Ces tracts sont si- 
gnés « La Restauration Na- 
tionale » dont l'adresse est 
indiquée : 10, rue Croix-des- 
Petits-Champs, Paris-1°", 


@ LE NOUVEAU 
SECRETAIRE GENERAL 


DE LA C.F.T.C. 


L'élection au secrétariat 
général de Ja C.F.T.C. de 
M. Eugène Descamps, ancien 
secrétaire de la Fédération 
de Ia Métallurgie, mar- 
que la victoire des an- 
ciens minoritaires. Cette 
élection, d'autre part, mar- 
que une évolution très nette 
de la C.F.T.C. vers l’action 
politique. M. Descamps « 
déclaré : « Il nous faut re- 
chercher les moyens d’assu- 
rer une nouvelle démocratie. 
Nous ne voulons pas prendre 
la place des partis politiques, 
mais tant qu’ils laisseront 
durer le vide, il y a une 
suppléance à assumer dans 
la démocratie. » 


@ LE FLN. DONNE 


DEUX NOMS 


Le F.L.N. a fait savoir à 
M. Joxe qu’il souhaitait pour 
le bon déroulement des né- 
gociations d’Evian, que deux 
hauts fonctionnaires actuel- 
lement en poste au Sahara 
soient remplacés le plus ra- 
pidement possible étant don- 
né leurs sympathies ouver- 
tes pour les activistes 


© LA DISPARITION DE 


« L'INDEX QUOTIDIEN » 


Les abonnés -de « L'Index 
Quotidien de la Presse Fran- 
çaise » qui est publié par la 
Société . Générale de Presse 
dont le directeur général est 
M. Bérard-Quélin, viennent 
de recevoir une lettre leur 
annonçant que « L’Index 
Quotidien » cesse de parat- 
tre. M. Bérard-Quélin expli- 
que cette décision en décla- 
rant notamment : « Les cir- 
constances exceptionnelles 
de la période actuelle ne 
nous permettent plus d'assu- 
mer notre tâche d'informa- 
tion avec l'ampleur et la ri- 
gueur nécessaires. Le silen- 
ce, voire le secret devien- 
nent de règle. Il nous fau- 
drait organiser « l’alimenta- 
tion » de notre rédaction par 
des voies parallèles — ce que 
nous nous sommes toujours 
refusés à faire — et nous ré- 
soudre à fournir à nos lec- 
teurs une information in- 
complète, et insuffisamment 
contrôlée. » 
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eption offerte aux Algériens : la sé- 
cession. La délégation française aurait 
expliqüé ee ve celle-ci signifie et 
invité le F.E:N. à léviter en discu- 
tant aw fond sur l'avenir de Algérie. 
Un aceerd d'ensemble aurait entrainé 
aussitôt un assouplissement général 
des positions françaises sur les con- 
ditions de J’autodétermination. ; 

m4 2 L’osmose 


ysée, on pense maintenant 





kr 


SOU 8ù pas s'exposer à un échec qui 


pèserait sur la suite des pourparlers, 


en «æhxisägé de suivre une autre tac- 
tique: Puisque le momefñt semble en- 
‘où il sera possible de poser 


coré;,lôm 

le * diémme « ‘asspeiatior Où Séces-' 

siofi > sañs entrainer Ja négociation 
âsse, on aeceptera de dis-: 

‘fond toutes les questions sur ; 


dans Fi 
cutér nes 
lesquelles le F.L.N. est prèt à exposer 


son point de vue ef à chereher un. 


rapprochement avec le point de vue 
français. On réalisera le plus grand 
noïhbre possible d'accords (ils ne se- 
ront ehcôre que verbaux, bien en- 
teridü), Ainsi apparaîtra néttement ce 
qui divise les deux délégations, c’est- 
à-diré quelques sujets précis tels que 
le Sahära, le statut futur des mino- 
rités, la participation dés < tendan- 
ces-> aux institutions 
YAlgérié. Le terrain d'un marchan- 
däge final sera plus circonserit, cha- 
cun’vérra mieux quelles concessions 
sont indispensables de part et d'autre. 


Qa. peut encore penser aujourd’hui 
qu'utel plan de négociation r °ut.sau- 


vef là conférence et en préserver le! 


climat, ässez bon-.jusqu'ici, 3 
Le tête-à-tète franco-algérien va-t-il 
donc $é poursuivre ? En ce Genève où 
la crise laotienne a attiré plusieurs 
ministres des Affaires étrangères et 
quelques-uns des plus grands diplo- 


mates de ce temps, on a peine à ima-! 


iner qu’une « OosmMmoOose;, + ne se pro- 

uise pas entre les deux conférences, 
comme entre la négociation .: algé- 
rienne‘et les entrevues de Vienne. et 
de Paris. 

Lé général de Gaulle a pu rassurer 
M. Joxe au cas où celui-ci se serait 
inquiété des intentions américaines : 
les Etats-Unis souhaitent passionnée- 
ment un süccès à Evian. Hs estiment 

e la France a fait tout ce qu’il 
fallait pour que les négociations s’en- 
gagent. Ils n’ont jamaïs été aussi sûrs 
— surtout depuis le 22 avril — que 
æ&est le général de Gaulle qui féra la 
paix ou que ce sera l’aventure. 


Le F.L.N. et la Chine 


Quant aux Soviétiques, ils sont, à 
Genève, d’une discrétion absolue con- 
éernant l'affaire algérienne. Mais, 
dans l’ombre où ils se tiennent, ils ne 
eachent pas leurs position- : ils ne 
feront rien qui puisse compromettre 
le succès de la négociation, ils sou- 
haitent officiellement ce succès, mais 
üls espèrent fermement que l'Algérie 
souveraine saura garantir sa souverai- 
neté nouvelle contre les sujétions de 
VAlliance Atlantique et demeurera in- 
dépendante du bloc militaire occiden- 
tal. Il y a des raisons de penser que 
cet ,« espoir » n’est pas sans fonde- 
ment et que le F.L.N. entend défendre 
l'indépendance -future de l'Algérie 


ESPOIR 
POUR LE CANCER 


Fléäu qui frappe une personne sur 
six, le cancer. Des laboratoires les 
plus modestes jusqu'aux hôpitaux les 
plus célèbres, les chercheurs du monde 
entier liguent leurs efforts pour faire 
échec à ce terrible bilan. De grands 
progrès ont été accomplis. En France, 


un espoir se dessine avec les travaux 
du docteur Arthur Vernes, directeur 
de l'Institut Prophylactique de Paris. 
Par simple analyse du sérum sankuin 
il lui est péssible, parfois, de déceler 
le cancer ayant qu'il ne soit inçeur” ‘le. 
CONTINENT fait le point de: læ é- 
rapeutique du cancer et révèle æette 
semaine la méthode du Dr Vernes qui 
permet de tracer une courbe du Can- 
cer et de-suivre, pas à pas, son évo- 
lution. 

CONTINENT, Hebdomadaire Euro- 
péen d'Information, est'en vente cha- 
que jeudi chez tous les marchands de 
journaux, au prix de 126 NF: 


Réclamez-le dès aujourd’hui. 
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‘tel _aceotd' est impossible et, 


rovisoires de: 





so" 
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TORCHÈRE DANS LA RÉGION D’Hassi-MESSAOUD. 
Une source précise de scepticisme. 


avec autant d'énergie qu’on le sou- 
haite à Meseou. 


En dépit des apparences, la posi- 
tion des Etats socialistes d’Asie n’est 

s différente de celle de l’Union 

viétique. Ceux qui, en France, ima- 
ginent volontiers des liens étroits en- 
tre les dirigeants du F.L.N. et les 
commumistes — en particulier les 
communistes chinois — seraient vite 
détrompés s'ils écoutaient parler ces 
derniers. Les diplomates chinois pa- 
raissent en effet sans illusion sur 
l'orientation idéologique des nationa- 
listes algériens. Ils savent parfaite- 
ment que ce ne sont pas des eommu- 
nistes et situent rigoureusement la 
guerre d'Algérie sur le seul plan de 
la lutte « anti-impérialiste ». Leur 
ligne de conduite est ra : e’est 
aux responsables du F.E.N., disent- 
ils, à déeider s'ils doivent négocier 
la paix ou continuer la guerre, nous 
n'influencerons pas leur décision. 
Mais s'ils optent pour la poursuite 
des combats, ils peuvent être assurés 
de l’aide inconditionnelle de la Chine 
dans ‘la mesure où ils la demande- 
ront. 


Un Etat souverain 


Pourtant, dans les milieux diploma- 
tiques de l'Est — aussi bien soviéti- 
ques que chinois — un certain scep- 
ticisme demeure quant aux chances 
de la conférence d’Evian. Ce scepti- 
cisme a une source précise : le Sa- 
hara. Sur ce terrain — où certains 
observateurs voient peut-être trop fa- 
cilement un marchandage possible — 
l'impression subsiste que des inter- 
ventions extérieures formidables vont 
se faire jour, dont on n’a pas parlé 
jusque là. Quel est l'enjeu ? IH est de 
savoir si un Etat souverain — l’Algé- 
rie — disposera pratiquement à son 
gré d’une énorme réserve de ressour- 
ces énergétiques. Cela signifie que cet 
Etat pourra peser éventuellement sur 
les marchés et sur les prix, manœu- 
vrer entre les grands intérêts interna- 
tionaux, dérégler même les délicats 
circuits d'échanges soigneusement 
mis au point par les milieux pétro- 
liers. 

Quand un gouvernement est sou- 


verain, dit-on dans ces milieux, il 
fait ce qu’il veut dans le territoire où 


s'exèrce sa souveraineté ; et les 


s-cords - passés seraient révocables 
« à merci » par le futur gouverne- 
ment algérien. 

Tel est le point de vue de certains 
« intérêts >. A-t-il des chances de 
prévaloir ? F1 faut bien dire d’abord 
qu’il coïncide, au moins en partie, 
avee une préoccupation française 
assez légitinre : Paris redoute en 
effet de voir l’approvisionnmement en 
pétrole saharien dépendre entière- 
ment de l'application des secords aux- 
quels aurait consenti le gouvernement 
algérien. Mais, après tout, ces accords 
seraïent eux-mêmes liés à l’ensemble 
des liens économiques franco-algé- 
riens et c’est um terrain sur lequel 
Alger sera < demandeur >, et non 
Paris. 

Mais le risque que la question saha- 
riénne fait courir aux négociations 
est trop grave pour que tous les Etats 
intéressés (Maroc, Tunisie, Niger, 
Mali) ne soient pas mis em face de 
leurs responsabilités. C’est ce que le 
F.L.N, s'appréterait à faire. 

Le . Sahara ne restera pas long- 
temps au « frigidaire >» de hôtel du 
Pare à Evian. 

JEAN DANIEL et 
PAUL-MARIE DE LA GORCE. 


Plus besoin de personne pour 


VOS PIQURES 


LE SENSATIONNEL AUTO-PIQUEUR 


INIEMATIC STAR 


Léger, portatif, élégant, <ür et d'un maniement 


simple les fera pour vous 


SANS DOULEUR |, 
Véritable petit robot, pique, injecte et s@ retire 
rien qu'en appuyant sur un. boutem 
FINIE LA HANTISE DE LA PIQURE ! 
Documentation gratuite à 


INIEMATIC STAR (Series E} 
9, RUE DE RICHELIEU - PARIS fier} - RIC. 73-35 





--des Monts — sorte dé 





Un caprice de la nature ? 





qui à été fatal 
À vingt des habitants du quartier 
À lat trian- 
gulaire à cheval sur les x com- 
munes, Presque au sommet du coteau 
surplombant la Seine à Issy-les-Mou- 
lineaux, entre l’hôpital Perey et l'an- 
cien Tir, aux Pigeons de Gastinne- 
Rénette, 


Cela avait commencé à 10 h. 40 par 
une très forte déflagration qui fut 
prise tour à tour pour un accident 
d'avion, une décharge de plastic ou 
l'explosion d’un dépôt de munitions. 


Personne n'avait prêté attention à la 
coupure de l’eau et du courant sur- 
venue trois quarts d'heure plus tôt, 
Le spectacle était incompréhensible : en 
bordure du quartier, le stade de lEga- 
lité, métamorphosé en vallée, ondulait 
CET comme. me - vagne 
figée, les peupliers avaient épousé le 
meuvement du terrain et, sur son 
pourtour, des bâtiments étaient lézar- 
dés, Je tout noyé dans une étrange 
fumée, La radio annonça qu'un avion 
venait de s'écraser sur les-Monts, tan- 
dis que les mpiers arrivaient, aler- 
tés par les habitants de lavenue de 
Verdun, au pied du coteau, où un 
souffle puissant avait provoqué acci- 
dents et dégâts. Sur le plateau, cepen- 
danf, il n’y ayait pas encore de vie- 
times, 


Mme Jaequetine Vidal, dont le pa- 
villon, 11 bis, rue Fragonard, donnait 
sur le stade, téléphona pour rassurer 
son mari, journaliste sportif, en re- 
portage en province. EHe s’apprétait à 
sortir à nouveau, avec ses deux en- 
fants, quand’ la maison s’écrouh. 
Comme eux, 
s'étaient précipités ‘dehors à la pre- 
mière explosion, étaient rentrés chez 
eux. Ni les pompiers mi }a polire, qui 
s’affairaient autour du Stade, ne cher- 
chèrent à les en empêcher. C’est alors 
que, dans un deuxième souffle, plus 
violent encore, se forma, au centre 
de la rué du Général-de-Négrier, le 
second entonnoir qui happa le « chà- 
teau » de l'usine de carrelage Bacle 
et Moulin, et une trentaine de pavil- 
loñs alentour,  ‘ 


Le « eïel » a eédé 





L'affaissement du sol s'était traduit 
par une dénivellation de 5 à 6 me- 
tres, sur une aire de 5 à 6 hectares 
en forme de haricot. Du sous-sol, 
50.000 mètres eubes d’air avaient été 
chassés en 3 minutes, à la vitesse de 
100 km. # VYheure. Cette brutale dé- 


CHEFS D'ENTREPRISES, 


COMMERÇANTS, 
GERANTS DE MAGASIN, 


pour former topidement ou pour. perfec 
Hionner vous-même votre équipe de: vente 
(employés, cadres, représentants, etc). les 
cours de l'Ecole Polytechnique de Vente 
vous sont indispensables (formule spéciale 
pour Chefs d'Entreprises). Créée en 1948 
cette Ecole est la plus importante d'Europe 
(8.000 élèves par an). Une importante do 
cumentatiom, vous sera envoyée 9" 

ment sur simple demande à. l'Ecele Poly- 
technique de Vente, 60, rue de Provenc® 
PARIS. Bien spécifier : service 420 « Chefs 
d'Entreprises. >. , 
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Les affaires françaises 





tente explique les effets de souffle 
ressenti à la base du coteau, avenue 
de Verdun, à la hauteur des entrées 
de l’ancienne carrière de craie, et les 
jets de fumée à travers les crevasses 
du quartier sinistré au sommet, Il n’y 
avait pas eu d’explosion, comme êén 
témoignent les vitres intactes des habi- 
tations  lézardées, dangereusement 
inclinées au bord du cratère. 


Alors, que s’était-il passé ? Sur le 
processus d’effondrement des terrains 
sous-minés, à 40 mètres de profon- 
deur, par les deux étages et le réseau 
de galeries de l’ancienné carrière 
souterraine, les spécialistes des mines, 
qui ont enquêté sur place, sont for- 
mels : il y a eu rupture en chaîne 
d'un certain nombre de piliers natu- 
rels laissés au siècle dernier par les 
extracteurs de craie pour soutenir le 
« ciel > de la carrière. 


Un premier pilier a cédé sous l’em- 
placement du stade, et la charge qu’il 
supportait s’est reportée sur les piliers 
Voisins qui n’ont pas résisté à cet 
accroissement de pression, Le poids 
de 40 mètres de terre, de pierres et 
d'argile a écrasé successivement les 
piliers de la même grosseur. Il s’agis- 
sait de blocs de craie de 4 à 6 mètres 
de côté, L’effondrement de la voûte, 
hâute de 6 m. 50 dans la carrière, de 
4 m. 50 dans les galeries, s’est fait 
en deux temps, jusqu'à ce qu’il se 
heurte à des piliers de 8 à 10 mètres 
de large qui ont tenu bon. Pourquoi 
le premier pilier a-t-il cédé ? L'hypo- 
thèse retenue est celle d’une altération 
extrémement rapide de la craie con- 
sécutive aux précipitations anormales 
des trois derniers jours de mai : il 
a plu dix fois la quantité moyenne et 
Une telle abondance d’eau était de 
hature à affaiblir la résistance de la 
Couche de craie à l’évasement. 


Un quartier sous-miné 





Reste à savoir comment cette eau 
4 pu s'infiltrer jusqu’à cette couche, 
étant donné le rôle d’écran protec- 
teur qu'aurait dà jouer le manteau 
d'argile plastique, dans les couches su- 
Périeures, Même si l’on admet l’éven- 
tualité d'une circulation d’eau, la 
fuestion qui se pose alors est celle de 
Imprévisibilité du phénomène, 

Le ingénieur du service d’inspec- 
passé ge nérale des carrières avait 
des iuit heures, au mois de mars, 
ertiees 8 levers de plans dans la 
l'atlas e d'Issy pour tenir à jour 
catrs AUS de ce secteur, Au 
cel à e sa visite, il n'avait pas dé- 
site À les piliers la moindre fis- 
ie Be entend’ par fissure une 
ol es demi-mi limètre, Il faut 
tonne” qu'un < concours de cir- 
selon L ces tout à fait exceptionnel », 

Expression employée par l’ins- 
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DANS LES RUINES DE CLAMART. 
Malgré un préavis de trois quarts d'heure. 


pecteur général, M. Lafay, a déter- 
miné en moins de deux mois une dé- 
gradation qui met généralement un 
demi-siècle à se produire, La craie 
est pourtant un matériel connu pour 
sa « traîtrise », en raison de la fai- 
blesse de sa limite de rupture, Com- 
ment, dans ces conditions, a-t-on 
laissé les habitants de ce quartier 
sous-miné à la merci d’un e concours 
de circonstances» qui se réduirait 
essentiellement à une pluviosité exces- 
sive ? N'était-il pas possible de pré- 
voir ce caprice de la nature et de 
prévenir les risques d’effondrement 
que comporte la présence, dans un 
sous-sol, d’un réseau de cavités ? C’est 
poser la question du danger des cons- 
tructions sur d’anciennes carrières, 


et cette question intéresse directement: 


les habitants de la région parisienne, 
puisque Paris s’est bâti, au fil des 
siècles — singulièrement à partir du 
X[° siècle — sur l'emplacement même 
où furent prélevés les matériaux 
(pierre, chaux, ciment) nécessaires à 
sa construction. 


Dès 1777 





De combien d'accidents faudra-t-il 
encore payer cette opération qui con- 
sistait à creuser le sous-sol rour édi- 
fier à la surface ? Dès le XVIII° siècle, 
les catastrophiques effondrements de 
la rue d’Enfer, de Montparnasse et 
de Ménilmontant avaient alerté les 
ponvorrs publics qui instituèrent en 

777 une commission spéciale chargée 
de reconnaître les exploitations sou- 
terraines et d’y faire exécuter les tra- 
vaux de consolidation nécessaires. Le 
« foudroyage » des anciennes carriè- 
res de gypse fut ordonné en 1779 — 
ce qui a malheureusement rendu im- 
possible par la suite la surveillance 
des galeries effondrées, Le législateur 
a, depuis, réglementé peu à peu, à 
mesure que se sont multipliés les acci- 
dents, l’exploitation et l’utilisation des 
carrières souterraines du département 
de la Seine et la construction imino- 
bilière sur les terrains qu’elles sous- 
minaient. 


Aujourd’hui, les 300 km de galeries 
de calcaire grossier qui serpentent 
sous treize arrondissements de la ca- 
pitale sont connues, surveillées et car- 
tographiées, mais la prospection des 
anciens cavages n’est pas encore ter- 
minée en banlieue où un certain nom- 
bre de carrières restent mal délimi- 
tées, dont les propriétaires refusent 
de fournir le plan, Ce n’est pas le 
cas, toutefois, des 19 hectares de 
crayères de la région d’Issy-les-Mou- 
lineaux, qui ont été aménagées tour à 
tour par les champignonnistes, les 
Allemands et les mûürisseurs de bana- 
nes, Mais pourquoi n’avoir pas plu- 
tôt cherché à les remblayer, à partir 
du moment où leur couverture était 


l'objet de lotissements et fournissait 
des terrains à bâtir ? 


« Etant donné l'homogénéité de la 
roche, leur état de conservation est 
généralement satisfaisant malgré la 
faible résistance de la craie >, expli- 
que M. Lafay dans le supplément de 
juillet 1958 de la revue « Travaux ». 


Mais surtout, le coût du remblaie- 
ment est beaucoup trop onéreux pour 
les particuliers comme pour les col- 
lectivités : à 2.000 francs le mètre 
cube, il eût fallu 100 millions rien 
que pour « bourrer » la zone effon- 

rée sous le quartier de Clamart. Ren- 
forcer une galerie de calcaires de 
2 mètres d'ouverture par des puits 
de béton coûte à peu près le prix d’un 
étage de construction. Quand il s’agit 
d’une voûte de 6 m, 50 dans la craie 
comme à Clamart, mieux vaudrait 
construire ailleurs. 


Et c’est là l’un des aspects du 
drame. Les exploitants, utilisateurs et 
propriétaires de carrières n’ont pas 
effectué les travaux de consolidation, 
sous prétexte de rentabilité, alors 
que la loi devrait les y obliger. Les 
propriétaires de terrains sous-minés 
entendent ne pas renoncer à la spé- 
culation foncière, alors que leurs ter- 
rains devraient avoir une valeur né- 
gative. Les constructeurs, qui doivent 
consulter le Service des carrières de- 
puis 1945, se soucient peu d’en suivre 
les prescriptions onéreuses qui accom- 
pagnent le permis de construire. Les 
architectes comptent sur les « cas de 
force majeure » pour dégager leurs 
responsabilités décennales. Quant aux 
pouvoirs publics, ils se retranchent 
derrière la réglementation de la cons- 
truction avec la conscience du devoir 
accompli. 


L'autre problème soulevé par la ca- 
tastrophe de Clamart est de la même 
nature que celui du barrage de Fré- 
Le l'absence d’une recherche géo- 
ogique sérieuse appliquée aux tra- 
vaux publics et à l’urbanisme. 


La solidité des vides 





— On peut construire n'importe où, 
à condition de s'assurer de la solidité 
des vides, c’est-à-dire de connaître 
les caractéristiques mécaniques et le 
degré d’altération des terrains envi- 
ronnants, m’a dit un géotechnicien 
du Bureau de Recherches Géologi- 
ques et Minières. Or, c’est cet exa- 
men préalable qui fait le plus défaut 
en France-: les bâtisseurs considé- 
raient le sol comme un matériau iso- 
trope, homogène, quasi immuable à 
moins d’un cataclysme imprévisible. 
On a bien fait des levers géologiques 
de l’ensemble du territoire au 80 et 
au 50/1.000°, mais ces cartes ne 
sont en réalité qu’un outil de travail 
pour gens avertis et peuvent même 





(Dalmas.)} 





être dangereuses entre les mains d’un 
architecte. Elles donnent un aspect 
d'ensemble de la structure du terrain, 
mais ne sont pas à l’échelle des plans 
d'urbanisme et de construction, Il 
serait souhaitable que des levers dé- 
taillés figurent dans les dossiers des 
communes et du ministère, pour que 
tous les dañgers présentés par tel ou 
tel terrain soient mis en évidence sur 
des cartes par zones. C’est ainsi que 
tous les affleurements de terrains du 
bassin parisien ont été mis au jour par 
l'érosion quaternaire et que la roche 
initiale s’est trouvée profondément 
modifiée dans ses qualités géologiques 
et géotechniques par les agents atmos- 
phériques. Une autorisation de cons- 
truire, même un pavillon, devrait être 


accompagnée d’un avis géologique 
émanant d’un service public — à 
créer — qui établirait le degré de 


danger ou de sécurité du terrain, Dans 
le cas de Clamart, par exemple, le 
service des carrières s’est contenté 
de eue à M. Robic, qui a cons- 
truit lui-même son pavillon après la 
réglementation de 1945, la présence 
d’un sous-sol sous-miné avec une cou- 
che de recouvrement de 32 m. 65. 
Cette couche n'est-elle pas apparue 
pour lui comme pour les autres habi- 
tants du quartier des Monts comme 
une garantie suffisante de stabilité ? 

Si le rapport d'enquête A. 2153 in- 
crimine en fin de compte un € ca- 
price de la nature » contre lequel on 
ne peut rien, il ne fait pas oublier 
cependant les violences que l’homme 
fait subir à cette nature par excès 
d’ignorance. 


JACQUES DEROGY. 


{ sans fil + sans pile 
à (fonctionne sur accue 
mulateurs miniatures 
rechargeables) poids 
total inférieur à 10 g 


ENTIÈREMENT DISSIMULÉ DERRIÈRE 
L'OREILLE, PERSONNE NE REMAR- 
QUERA QUE VOUS PORTEZ LE 
NOUVEL 


AL 


3, RUE DU CIRQUE -+ PARIS (VF) 


Métro : Champs-Elysées-Clemenceau 
Téléphone : ELYsées 38-01. et 70-17 
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la veille de la ren- 
contre de Vienne, M. Kennedy a 
déclaré : « A la table de conférence, 
l y aura une invitée silencieuse : ce 
sera la Hberté de l’homme. » 


La formule était belle, le thème , 


d'une actualité aiguë au moment où 
l'on tend à nous présenter les libertés 
personnelles, intellectuelles, publiques, 
démocratiques en un mot, comme un 
luxe désuet auquel il nous faudra pro- 
gressivement renoncer pour lutter 
victorieusement contre les ambitions 
des régimes totalitaires. 


Quelques jours plus tôt, le président 
des Etats-Unis avait pu suggérer 
aux directeurs des journaux de son 
pays de pratiquer l’autocensure sur 
leurs informations. Suggestion fraf- 
chement accueillie. Maïs enfin. Elle 
était faite. 


Des activistes français séjournent 
dans ‘des camps vers lesquels ils ont 
été dirigés sans jugement, sans pro- 
cès, comme de vulgaires Nord-Afri- 
cains, et aucun des hommes si 
prompts à signer des pétitions lors- 
qu'un écrivain ‘espagnol ou hongrois 
est victime dans son pays d’une me- 
sure arbitraire ne paraissait s’en 
émouvoir. Peut-être n’en pensaient- 


ils pas moins. Mais enfin. Ils se tai-. 


saient. 


La défense de ces valeurs « morales 
et spirituelles de l'Occident », dont 
nous faisons à juste titre grand cas, 
exige-t-elle que l’on commence par les 
mettre sous le boisseau en attendant 
que les Soviétiques se reconvertissent 
au eapitalisme, que les Chinois de 
Formose débarquent victorieusement 
leurs troupes à Pékin, que Fidel Cas- 
tro devienne un loyal sujet de la Ge- 
neral Motors, que les colonels renon- 
cent à jouer au petit soldat et que 
les Congolais prient pour la santé de 
la reine Fabiola ? 


I L n'est pas vrai, il n’est 
plus vrai que l'ordre et la liberté 
soient incompatibles et que tout con- 
finuera de se jouer éternellement 
entre Créon et Antigone. 


L'erdre, dans les nations modernes 
industrielles, c'est dans les bureaux 
de planification économique qu'il se 
erée et non dans les bureaux de po- 
liee. 


HI n'exclut pas le respect des liber- 
tés démocratiques qui n’est pas déca- 
dence, mais progrès. Aux autres de 
nous rejoindre, et non à nous de ré- 
gresser. Si en même temps que re- 
culent les frontières de la science, 
nous ne travaillons pas À reculer les 
frontières de l'Homme, nous jouons 
à un jeu stupide. 


Je crus sentir dans l’allusion à l’in- 
vitée silencieuse de Vienne, un bon 
sujet d'article et je me proposai 
d’aberder à cette occasion un aspect 
Particulier de la liberté, auquel j'avais 
été conduite depuis quelques mois à 
réfléchir : la liberté du journaliste, 


Théoriquement, chacun est libre, en 
France, d'exprimer ses vues, bonnes 
ou mauvaises, perspicaces ou niaises, 
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fois, cela tournait mal ; on saisissait 
« Le Figaro » à cause d’un article de 
Mme George Sand, on assassinait Vic- 
tor Noir, on emprisonnait les fils de 
Victor Hugo, on exilait Rochef 
mais pour créer un nouveau journal, 
il suffisait que Baudelaire et deux de 
ses amis réunissent le contenu de 
leurs porte-monnaie. 


La liberté du journaliste n’avait 


È 


et le sentiment qu’il pouvait avoir de 
ses responsabilités. 


A UJOURD'HUI ïfl s’en 
est ajouté en France, comme en Amé- 
rique, comme en Angleterre, une troi- 
sième : celle des fonds dont il faut 
disposer. La dictature de largent 
laisse cependant une marge à l'esprit 
d'entreprise — « L'Express » en fait 
la preuve. 

On peut done dire que les journa- 
listes sont libres. À la façon de pous- 






elle ? 








sins libres circulant entre les pattes 
de renards libres. 

Situation piquante. Mais réduire le 
thème de la liberté à un souci parti- 
cuker, cela n’eût pas été convenable. 
Je le mis done de côté. 


Puis je fus informée d’une affreuse 
histoire : une femme que je ce 
sais s'était jetée par la fenêtre, en- 
traînant dans La mort ses deux en- 
fants. Elle était veuve, et elle avait 
perdu son emploi. 

Cette femme était libre citoyenne 
d'un pays libre. Elle avait le droit de 
vote, elle pouvait pratiquer la religion 
de ses parents, lire le journal de son 
choix, se mettre en grève, se prome- 
ner au Bois au lieu de se rendre à 
l'atelier puisqu'elle était eongédiée, et 
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@ La liberté, ‘où est 





Qui la connaît ? Et 


qui la défend ? 





L'INVITÉE SILENCIEUSE 


par _FRANÇOISE_GIROUD 


ment, à sa façon, le problème ambigu 
de la liberté. 







LL 2 


profite ? 


Hi fallait en sortir. 


Je relus la déclaration de M. Ken- 
nedy. 

« A la table de conférence, il y aura 
une invitée silencieuse : la liberté de 
l'homme. » 

LA liberté de l’homme ?..Comment 
se serait-elle égarée à . Vienne 7. 
C'est au pluriel qu'elle peut fréquen- 
ter les conférences internationales et 
les réunions politiques. 

LES Hibertés de l’homme, eertes, le 
président des Etats-Unis est fondé à 
s’en proclamer Vhôte. 


Maïs LA liberté de l'homme est 
affaire intérieure à l'Homme, conquête 
personnelle, difficile, impossible peut- 
être. C'est si dur d’être libre, €e qui 


La plus fraîche des lavandes anglaises 


ATKINSONS 


Onglsh Losendet 


ès le matin, English Lavender A/kinsons, extrai- 

te des plus fines lavandes récoltées dans le 
Comté de Hertford, vous apporte sa fraîcheur 
relaxante. Au long de la journée et le soir 
avant de sortir, l’odeur fraîche, riche mais discrète, 
de /’English Lavender Atkinsons vous procure une 
sensation personnelle de bien-être raffiné qui 
contribue à votre succès. 

Offrez-la, essayez-la dès aujourd’hui ! 


s'appelle libre, de n’imputer ni à Dien, 
ni aux astres, ni à autrui, la respon. 
sabilité de l'état où l’on est, e’est 4j 
rare de rompre des chaînes sans en 
chercher d'autres, de renverser des 
idoles sans en sécréter de nouvelles, 


Vous souvenez-vous de la scène 
fameuse des « Frères Karamazov , où 
Ivan raconte à Aliocha le poème dont 
il a le projet ? 

L'action se passe à Séville, lorsque 
chaque jour s’allument des bûchers 
à la gloire de Dieu et que 

Dans de superbes autodafés 

On brûlait d'affreux hérétiques, 


Un visiteur silencieux traverse len: 
tement la ville. 


Son cœur est embrasé d'amour, ses 
yeux dégagent la lumière, la se 

la force. Mystérieusement attirée, la 

foule se presse, s'attache à ses pas, 

Un aveugle recouvre la vue, Une 

morte se lève de son cercueil : 

« C'est Lui, ce doit être Lui, s'écrie- 
t-on. Ce ne peut être que Lui ». 


Passe le Cardinal Grand Inquisi- 
teur. I1 désigne le Visiteur du doigt 
et ordonne aux gardes de le saisir, 
Le peuple est tellement habitué à 
obéir que la foule s’écarte devant les 
sbires. 

Le Visiteur est jeté au cachot. A 
la nuit tombée, le Grand Inquisiteur 
paraît, seul. Il considère longuement 
la Sainte Face et dit : 

«C'est Toi, Toi? Pourquoi es-ty 
venu nous déranger ? Car tu nous 


D 


« déranges, tu le sais bien. 

« N'as-tu pas dit bien souvent: 
« Je viens vous rendre libres » ? Eh 
« bien, tu les as vus, les hommes &« ji- 
« bres», Ils ne se sont jamais crus 
« aussi libres qu'à présent et pour- 
« tant, leur liberté, ils l’ont humble- 
« ment déposée à nos pieds. 


« Il n'y a rien de plus séduisant 
pour l’homme que le libre arbitre, 
« mais aussi rien de plus douleureux. 


« Tu n'es pas descendu de la creix 
« quand on se moquait de toi et qu'on 
«te criait par dérision : « Descends 
« et nous croirons en toi ». Tu ne l'as 
«pas fait car tu désirais une foi qui 
« fût libre et non inspirée par le mer- 
« veilleux. 
« Tu te faisais une trop haute idée 
des hommes, Ce sont des es- 
claves, bien qu'ils aient été créés 
rebelles. Vois et juge, après quinze 
siècles révolus : qui as-tu élevé jus- 
qu'à toi ? 
« Nous avons corrigé ton œuvre en 
la fondant sur le miracle, le mys- 
tère, l'autorité. Va-t'en. Et ne re- 
viens plus. Plus jamais >. 


LA liberté de l’homme, nous savons 
bien qu’elle ne peut être le fruit d’une 
garantie institutionnelle, fñt-elle don- 
née à la fois par M. Kennedy et par 
M. Krouchtchev, que c’est la plus dure 
des contraintes mais la seule que per- 
sonne ne puisse infliger à personne, 


Invitée silencieuse, pour longtemps 
encore, à la table du monde, elle était 
trop grande pour tenir dans le eadre 
d'un article. C'est pourquoi j'ai fini 
par prendre — et je m'en excuse — 
la liberté de renoncer à épuiser, cette 
semaine, le plus éternel et le plus act- 
tuel des sujets. 


« 


fhthé 


A Ah 


F. G. 
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PUALICIS B 


N fameux colis pour vous, Eli- 
& U sobethvitte!> 


La tour de contrôle de la caäpitale 
de M. Moïse Tshombé — la capitale 
du cuivre et de FPuranium — est un 
bâtiment grisâtre, utilitaire et fonc- 
tionnel, hérissé d’antemnes, tel que les 
Belges en ont semé sur tous les aéro- 
dromes du Congo. Nous sommes le 
17 janvier 1961, Au bout du tarmac, 
la brousse baigne dans une chaleur 
morne qui ternit tout ce qu’elle tou- 
che comme le soleil voilé de la saison 
des pluies. Dans la tour, trois hommes, 
deux Blanes et un Noir massif aux 
lèvres fortes, boudiné dans un com- 

et-veston, ont un sourire bizarre, Ils 
regardent l'avion qui fonce vers la 
piste en bourdonnant comme une 
mouche, 

— Cette fois, dit le gros homme 
noir, je tiens ma revanche. 9 

C'est M. Godefroid Munongo, minis- 
tre de l'Intérieur du gouvernement 
katangais. Les ceonseïllers blancs de 
M. Munongo acquiescent avec ce sou- 
rire figé qui ne les quitte plus. Le 
haut-parleur de la tour, toujours en 
contact avec l'avion qui vient de Léo- 
poldville, diffuse les derniers messa- 
ges, et tout à coup le chant rauque 
d’une sirène s'élève comme une imcan- 
tation des temps modernes. C’est le 
moment que les gendarmes katangais 
et leurs officiers belges attendaient 
pour passer à l’action suivant un plan 
minutieusement établi par M. Munoigo 
lui-même, qui tient à conserver sa 
pre. ; 

Lumumba, c’est le diable : il faut 
s'en méfier. La route qui mène de la 
ville à la plaine est interdite, toute 
circulation en est bannie. Jamais on 
n’a vu tant de forces de l’ordre dé- 
ployées autour des hangars, au mé- 
pris des indolents «casques bleus » 
suédois, une poignée à peine, profon- 
dément inconscients de ce qui va se 
passer! Certes, ils sentent qu’il y a 
quelque chose de bizarre dans l'air. 
Mais quoi ? 


« Tu craches 


foujours les balles » ? 


Déjà l'appareil se pose. Une camion- 
nette bourrée degendarmes noirs s’en 
approche à une allure folle, La porte 
s'ouvre au milieu de la carlingue, Pas 
besoin d'échelle ni de passerelle. Un 
noir de haute taille, le visage tuméfé, 
la barbe arrachée, les mains entravées 
dans le dos, est littéralement jeté hors 
de l'avion. Il tombe, il va s’écraser sur 
le sol, mais dix gendarmes le cueil- 
lent au vol tandis qu’un personnage 
officiel se met à dy les mains en 

orte-voix pour couvrir les derniers 
oquets du moteur : 


«Il ne faut pas qu’ «il» souille le 
sol katangaïs ! Il ne faut pas que ses 
pieds se posent par terre!» 

On «le» transporte comme un sac, 
lui qui tant de fois fut porté en triom- 
phe quand il descendait d’aviom, tel 
un prophète, et on le lance à bout de 
bras au fond de la camionnette, Aussi- 
tôt les coups de crosse, les coups de 
Pied, les coups de poing pleuvent dru 
sur le prisonnier qui gémit, 

Deux autres Noirs subissent le même 
sort, mais on se soucie peu qu’ils fou- 
lent, eux, le sol congolais : ce ne sont 
ni des prophètes ni des: demi-dieux 
invulnérables aux balles, maïs des 
Comparses. On les bat sans pitié sur 

sol brûlant. Ecœuré, l quipage 
belge de l'avion, comme Pilate, se dé- 
tourne, Sidérés, les Suédois cherchent 
toujours à comprendre, Déjà la ca- 
Mionnette est repartie, suivie de deux 
automobiles et d’une escorte qui roule 
dans un bruit d'enfer. Les captifs sont 
tendus au fond du véhicule, Des 
© atangais se sont assis sur eux, COMME 
sur des ballots, et rient à pleines 
dents. En quittant l’aérodrome, les 
Prisonniers ne verront pas l'énorme 
Done peint de frais qui accueille 
Etat + termes les visiteurs du nouvel 
“HL: € Bienvenue au Katanga libre 
et in lépendant, » 
var joUsSe sèche et aride, la sa- 
« , a plus terrible de l'Afrique cen- 
mit, PAU, déserte, piquée de ter- 
piste es, commence .au bout de la 
rête. a béton, La camionnette s’ar- 
Moeri moteurs et les hommes font 

[ : À a brousse est grise, couleur 

ort, Un seul des acteurs élève la 
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Récit de PIERRE DE VOS 


F4 VOS avoir d’abord découvert les circonstances exactes 


— jusqu'ici inconnues — de la mort de Patrice Lumumba. 


le journaliste Pierre de Vos, passionné. s’est mis au travail 


pour retracer l'histoire du petit paysan congolais devenu 


agitateur, chef de gouvernement et 


etre ont td titi 


o 
sera l’une 


de notre époque. 


voix. Il tient une baïonnette à la main 
droite : 

— Tu te crois toujours invulnéra- 
ble ? Quand on tire sur toi, tu craches 
toujours les balles ? 


Dans le frigo d’un 


laboratoire belge 


Que pourrait-il répondre ? On l’a tel- 
lement battu, on l’a tellement humilié 
qu’il n’a plus la force d'ouvrir la bou- 
che, Son interlocuteur répète néan- 
moins sa question en appuyant sur la 
poitrine la pointe de la baionnette. 

— Tu le crois toujours invulnéra- 
ble ? Allons, parle, salaud ! 

C'est l'heure de mourir. L'homme 
fait signe que oui : il est invulnérable 
— à moins qu’à force de souffrance 
il ne sache plus très bien ce qu’il dit. 


Lentement, avec une minutie de bour- 
reau savamment exercé, on lui enfonce 
la baïonnette entre les côtes. 


Un Blanc donnera le coup de grâce. 


Alors commence une tragi-comédie 
extraordinaire et assez horrible, jouée 
en grand secret. Lorsque Moïse 
Tshombé apprend le supplice et la fin 
de Patrice Lumumba, ïil en jauge, 
effaré, les conséquences. Tshombhé 
donne ses ordres : on dissimulera Ja 
nouvelle pendant quelques semaines, 
le temps de voir comment évoluera la 
situation, Mais que faire d’un cadavre 
dans ce climat tropical qui pourrit 
tout ce qu’il touche ? La sinistre ca- 
mionnette où l’on a couché le leader 
défunt se présente à la nuit tombée 
devant les Yaboratoires d'une impor- 
tante société minière. Les dirigeants 
belges sont là. On en obtient que le 
corps soit placé dans un frigo. Quel- 
ques jours plus tard, pour le conserver 
plus sûrement, on le plonge dans un 
bain de formol : ainsi pourrait-il ser- 
vir éventuellement quand on aura 
trouvé une explication plausible. 


nes 


martyr. Ce récit 


pièces historiques 


Dans le même temps, le gouverne- 
ment katangais multiplie les commu- 
niqués à la presse. La thèse officielle 
est que Lumumba est enfermé dans une 
ferme modèle, loin des regards indis- 
crets. Des médecins (lesquels? on ne le 
dira pas) ont pu constater qu’il n’a pas 
subi de sévices, contrairement aux ru- 
meurs lancées par les ennemis du 
Katanga. On va même jusqu’à publier 
des photographies de son geôlier, un 
Belge, le capitaine Lucien Gat, un 
Anversois qui commande un détache- 
ment d’ « Affreux >», ces volontaires, 
souvent des têtes brülées, qui forment 
le noyau de la légion étrangère du 
Katanga, Deux mois plus tard, le capi- 
taine Gat rentrera en Belgique, mais il 
se refusera-à toute déclaration, 

L'heure approche cependant où il 
faudra tout de même parler. Déjà le 
monde entier pressent qu’il est arrivé 
un malheur à l’ancien chef du gou- 
vernement de Léopoldville, Des bruits 
alarmants courent lOccident et 
l'Orient. Il faut se jeter à l’eau, d’au- 
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tant que des journalistes français et 
belges serrent de près la vérité et que 
les envoyés spéciaux de la radio-élé- 
vision belge ont poussé l’astuce jus- 
qu’à solliciter du gouvernement katan- 
gais l'autorisation d’interviewer 
Lumumba dans la ferme modèle, 
M. Munongo se charge d’en finir. Le 
10 février, il annonce qu’à la faveur 
d’un violent orage Lumumba et ses 
compagnons ont réussi à creuser un 
trou dans le mur de la ferme. On les 
recherche dans la brousse. 


Catéchiste ou 





sous-officier 


” æeLes trois détenus, affirme le com- 
muniqué officiel, se sont évadés après 
avoir assommé et ligoté les deux sen- 
tinelles. Une Ford noire de l’escorte 
de police a LA probablement 
volée par les évadés. Elle contenait de 
l'essence pour cent kilomètres. Deux 
fusils ont disparu.» 

Et deux jours plus tard, dans une 
petite pièce claire où une employée 
européenne sténotype ses paroles, le 
même Godefroid Munongo annonce 
que trois cadavres ont été découverts. 
Les fuyards, dit-il, ont été massacrés 
pe les habitants d’un petit village. 

Jn médecin belge a établi les trois 
constats de décès, on les montre aux 
journalistes, mais on  s’empresse 
d'ajouter que l’on ne peut savoir où 
se trouve la tombe de Lumumba. Pour- 
quoi ? Il ne faut pas qu’elle devienne 
un endroit de pèlerinage, comme un 
lieu saint où l’on viendrait prier sur 
la tombe du prophète. 

A mesure qu'il parle de sa voix 
ronde, bien timbrée, M. Munongo 
s’anime. Un feu bizarre luit dans ses 

eux, quelques gouttes de sueur mouil- 
ent son front : 

— Evidemment, dit-il, on nous ac- 
cusera de l'avoir assassiné. Je ré- 
ponds : prouvez-le, Je mentirais si je 
disais que le décès de Lumumba m'’at- 
triste, Et de toute façon, s’il avait été 
jugé par un tribunal, il aurait été con- 
damné à mort... 

M. Munongo vient de classer avec 
désinvolture le dossier Lümumba. 
Pour lui, l'affaire est close. Mais pour 
le Congo et pour l'Afrique, tout com- 
mence, au contraire. 

Trente-cinq ans plus tôt, à Ka- 
tako-Kombé, sur une litière de 
paille, Agnès Lumumba a donné Je 
our, le 2 juillet 1925, à un garçon. 
Son mari, Un paysan qui cultive un 
peu de chikwangue et qui élève quel- 
ques poules en même temps que ses 
enfants, court à la mission annoncer 
la nouvelle aux « Monpès », les «< Mon 
Père ». Un missionnaire vient voir le 
bébé. 

— Comment vas-tu l'appeler ? 

— Patrice, comme toi, Tata! dit 
èrement Lumumba. 

En 1931, il a six ans. Son père, en 
bon paysan, l’'emmène aux champs. 
Patrice travaille. S’il n’y avait pas Le 
missionnaires, les Pères passionnistes, 
il n’apprendrait jamais à écrire, mais 
celui qui l’a baptisé tient à ce qu’il 
aille à l’école. « S'il travaille bien, on 
pourrait même en faire un caté- 
chiste», dit-il au père Lumumba, 
ébloui, Mais il y a un oncle dans la 
famille et cet oncle aime l’uniforme. 
«11 faut qu’il entre à la Force publi- 
que et qu'il devienne sencalioles 
comme moi. Qu'il serve le pays ! > dit 
le sérgent-major Victor Lundula, qui 
deviendra en 1960, vingt-neuf ans plus 
tard, le premier commandant en chef 
de l’armée nationale congolaise, 


Un coup à 
la légende 


Patrice, pour aller en classe, porte 
le pagne. Îl apprend vite et bien. Ce 
qui l’étonne, rappellera-t-il plus tard, 
c’est l’histoire sainte où les mission- 
naires lui expliquent comment le pau- 
vre petit Jésus nait dans une crèche : 

— 1l y avait là de la paille, un bœuf 
et un âne. Joseph et Marie, sur les 
images de nos manuels scolaires, 
étaient somptueusement vétus, alors 
| mes parents se promenaient éga- 
ement nus. Confusément, j'ai compris 
que les Noirs et les Blancs ont de la 
misère des notions peu concordantes.…. 

Son père voudrait qu'il devienne 
catéchiste ! II y a déjà quelques 
prêtres congolais. Son oncle Lin- 
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‘UNION Minière du Haut-Katanga 

vient de réunir à Bruxelles son 
assemblée générale annuelle pour en- 
tendre le rapport d’activité présenté 
par le président du conseil d’admi- 
nistration, M. Paul Gillet, 

Le bilan fait ressortir pour l’année 
1960 un bénéfice de 2.365.820.563 
francs belges (soit un peu plus de 
20 milliards de francs français). Les 
dividendes ont été fixés pour 1960 à 
1.500 franes belges (15.000 franes 

français) par part, sur lesquels 





dula voudrait qu'il soit soldat; mais, 

ur un Noir, lé bâton de maréchal 
c'est le grade de premier sergent- 
major : pour éviter toute confusion 
et pour rester supérieurs en tout 
état de cause, les Belges débutent au 
grade d’aspirant, Hélas ! pour les mis- 
sionnaires et pour son oncle, Patrice 
Lumumba n’a ni la vocation religieuse 
ni celle des armes. De ce point de vue, 
il déçoit, 

Dans la région de Katako-Kombe, 
comme partout ailleurs au Congo, du 
reste, missionnaires catholiques et 
protestants se font la guerre des 
conversions. C’est à qui baptisera le 
plus. Patrice Lumumba est remarqué 


ge meer 








«L'ORDRE RÈGNE AU KATANGA » 


600 francs ont déjà été payés au mois 
de janvier. 


Le rapport de M. Gillet déclare 
notamment : 


« Les espoirs exprimés l’année der- 
nière de voir le nouvel Etat indépen- 
dant du Congo suivre son destin dans 
une atmosphère de paix et d'ordre 
ont été déçus. Toutefois, l'épreuve a 
été moins sévère pour l’Union Mi- 
nière ; les événements de juîllet 1960 
n’ont bouleversé la vie de …1n compa- 
gnie que durant deux ou trois jours 





tous les 


ns. Il n’a même pas appris 
à taper à la machine, ce qui est indis- 
pensable pour être accepté comme 


«clerc», c'est-à-dire employé aux 
écritures. Et son baluchon n'est pas 
lourd : une chemise au col usé et un 
pull-over roulés en boule, en plus de 


ce qu’il porte sur lui, une paire de. 


bottines trouées, cadeau de l'oncle 
Victor, un pantalon minable avec une 
corde en guise de ceinture et une che- 
mise à grands carreaux. Mais en fait, 
en cette année 1943, les Noirs mieux 
vêtus se comptent sur les doigts d’une 
main à Kindu, au Maniema, le « pays 
des mangeurs d'hommes », où Patrice 
vient échouer. Il y a du chômage à 


UN MISSIONNAIRE AU CONGo, 
« Si votre religion tient compte des odeurs... » 


r les missionnaires protestants, des 
Énédois qui — ravis de souffler aux 
Pères un de leurs meilleurs éléments 
— lui proposent de devenir infirmier. 
Or l’infirmier, à cette époque, est vrai- 
ment au sommet de l'échelle sociale 
des Noirs. L’infirmier porte une belle 
blouse blanche comme le médecin 
européen, il est à la fois craint et 
adulé. C’est le caïd du village, et l’égal 
du sorcier qui, bien souvent, le re- 
doute comme la lèpre. A la consterna- 
tion de son pére, Patrice Lumumba 
passe chez les protestants. Il a treize 
ans, c’est pratiquement un homme 
sous ces tropiques où les êtres sont 
précoces. 

Pendant deux ans, l'enfant suivra 
les cours d’infirmier à FliInstitut de 
Tshumbe Sainte-Marie, qu'il quittera 
sans avoir obtenu son diplôme, Au 
lieu de lire des traités de médecine 
ou des manuels d’infirmier, il profite 
de l'électricité, le soir, pour dévorer 
pêle-méle Voltaire, J.-J, Rousseau, Aga- 
tha Christie, Victor Hugo, Molière, 
Churchill et Georges Simenon, Tout 
ce qui lui tombe sous la main est lu 
la nuit. Et le jour, au lieu d’étudier, 
il continue de rêver. 

I] ne sera donc pas infirmier, Quand 
il délaisse l’école protestante, grand, 
maigre, le dos un peu voûté, il ne sait 
où aller, Sa timidité, sa gaucherie l’em- 
barrassent, Son bagage est léger sur 


Kindu quand il y débarque, couvert 
de poussière. Devant la plupart des 
entreprises, une pancarte et deux 
mots : « Apana Kazi » (pas de travail). 
Lumumba n’a plus un sou en poche, 
mais la solidarité du clan joue. Un 
Batetela n’abandonne jamais un autre 
Batetela et le jeune Noir est accueilli 
par un cousin. Mais il a soif d’indé- 
pendance, il veut vivre sa vie et ja- 
mais encore à Kindu on n’a vu un 
nègre se démener à ce point pour tra- 
vailler. « Celui-là, avec ses yeux vifs 
et ses longs doigts, porle pour la pre- 
mière fois un coup à la légende du 
Congolais paresseux », dit le directeur 
local du Syndicat minier africain qui, 
séduit, l’engage sur-le-champ. 

A Kindu, il trouve pour la première 
fois une petite ville congolaise, et plus 
de Blancs qu’il n’en a jamais vu. 

Ï1 y trouve aussi une poignée de 
Noirs qui, comme lui, lisent, qui sui- 
vent l'actualité internationale en écou- 
tant les bulletins d’information en 
français de Radio-Congo, belge, qui 
commentent les événements et surtout 
ont pris conscience de leur valeur per- 
sonnelle, qu'ils surestiment générale- 
ment, il est vrai, Patrice Lumumba 
s’en rendra bientôt compte. 

Pendant quelques mois, il fait de- 
vant les autres « évolués >» un com- 
press d’infériorité, Ils se moquent de 
ui : 








et sont demeurés pratiquement sans 
répercussion sur l’ensemble de ses 
activités industrielles. Le président 
espère qu’il sera possible de main- 
tenir l’ordre qui règne au Katanga 
et de sauver des ruines du reste du 
res écono 


















— Toi qui sors de ta brousse, tu ne 
connais rien. 

— Retourne manger ta chikiwangue 
chez ta mère. 

Il est timide, effroyablement timide, 
Mais il serre les dents, se jure de réus- 
sir et de faire mieux que ces « intel- 
lectuels > dont les préoccupations sont 
purement matérielles. 


IL a maintenant sa maison, et, de 
Tshumbe Sainte-Marie, il fait venir 
Pauline, une Batetela ‘il aimait de- 
puis longtemps et qu’il peut acheter 
avec son premier salaire. Pauline ne 
connaît pas le français, elle ne sait ni 
lire ni écrire, elle est comme toutes les 
femmes congolaises, les missionnaires 
n’ayant pas eu l’occasion jusque-là de 
s'occuper de l'éducation des filles. 
L'enseignement, en effet, n’est confié 
qu'aux missions protestantes et catho- 
liques, qui doivent aussi évangéliser, 
soigner les malades et parfois tracer 
des routes et construire des ponts, le 
tout avec des effectifs réduits dans un 
territoire d’une étendue correspon- 
dant à quatre fois celle de la France, 
D'ailleurs, les hommes noirs ne tien- 
nent pas encore à avoir des compa- 
gnes savantes. Pour Patrice Lumumba 
comme pour les autres, la femme est 
l’esclave qui cultive le champ, fait la 
cuisine et ES C'est Er Par 

t qu’on possède, puisqu'on l’a acheté, 
£ y Lit a Éoûté deux va- 
ches, C’est très cher. 


Le «Cercle des 


évolués » 








Le Jeune nègre travaille avec achar- 
nement. 

Contrairement aux autres employés, 
indolents par nature, il prend des ini- 
tiatives, abat souvent plus de besogne 

e le Blanc lui-même — ce qui jus- 
que-là était considéré comme parfai- 
tement utopique, le principe du nègre 
fainéant étant solidement ancré dans 
les esprits de tous les coloniaux bel- 

es. Le soir, Patrice continue à lire. Il 
coute la radio, ou se rend au « Cer- 
cle des évolués » fondé pur les diri- 
eants de la société pour occuper les 
Dir des employés noirs. Son com- 
lexe d'’infériorité a bientôt disparu. 
Ët comme il jouit de l’appui de ses 
chefs belges, il devient un membre 
influent du cercle. Jusqu'à son arrivée, 
on s’y réunissait surtout pour boire 
de la Primus, excellente bière congo- 
laise et seule boisson accessible aux 
Africains, les Blancs s'étant réservé le 
rivilège de consommer de l'alcool et 
E vente de spiritueux aux nègres étant 
sévèrement punie, Le cercle était 
avant tout mondain, L’élite noire SY 
réunissait pour imiter — « singer », 
disaient les colons — les réceptions 
organisées par les Européens de l’en- 
droit et fatalement fermées aux Congo- 
hais, Ceux-ci s’y donnaient du « mon- 
sieur > à longueur de soirée et bu- 
vaient énormément, en définitive trés 
satisfaits de leur sort, Quant aux con 
versations, elles se limitaient aux Can- 
cans sur les patrons belges et à l'ex- 
ression d’un souverain mépris pour 
es non-évolués, tous ceux qui ne por* 
taient ni col ni cravate, Lumumba, 
sans qu’on s’en rende compte, don- 
era egsféu de temps une orientation 
nouvelle à ces soirées dont la vanité 
l'irrite et le blesse, Pendant des mois, 


il s'abstiendra d'intervenir dans e 
conversations, sauf pour sonner ne 
Ut 


froid, d'un mot parfois, sur ces fuir 
lités qui l’agacent, Il suffit qu’il dise f 
«En Afrique équatoriale française, le 
gouverneur général Eboué est un Noir, 
et c'est lui qui, le premier, s'est rallié 
à de Gaulle, Je l'ai lu hier dans des 
Journaux que mon patron ma PE 
tés. » Il suffit de cela pour que 2 
évolués du cercle de Kindu se na 
tent à rêver tout haut et pour que !e 
débat prenne un vague aspect cons 
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tuctif, Alors, Lumumba écoute reli- 
geusement et, plus tard, il réfléchit à 
fout ce que l’on a dit. 
Plusieurs membres du cercle se sont 
nis à écrire, Ils envoient au «e Cour- 
rer d'Afrique», à Léopoldville, et 
wriout à «La Croix du Congo >» un 
burnal missionnaire catholique, des 
comptes rendus de réunions, des 
mnonces de mariage, de fiançailles, 
de naissance ou de décès — si ce 
e sont des articles à la gloire de 
lun ou l’autre Européen particuliè- 
rement choyé., Patrice Lumumba, lui, 
swagerait plutôt à la poésie. Il s’en 
préoccupe beaucoup, en cachette, et 
adresse ses poèmes à €<La Voix du 
Congolais s, mensuel assez médiocre 
(mais partaitement adapté à la men- 
hlité indigène) publié à Léopold- 
Yile par les soins du gouvernement 
ee de la colonie, Les poèmes de 
umba sont très mauvais. Il en 
compose À la ps < de notre grand 
rl opold IT, bâtisseur d’empire », 
qi remercie d’avoir délivré l’Afri- 
que des ténèbres de l’esclavagisme. I] 
« écrit sur les bons Blancs qui font 
Vivre les pauvres Noirs, sur la gran- 
deur du travail, sur < Mputu », le pays 
des Belges, cette Belgique qu’il rêve 
de connaitre et qui passe à ses yeux 
mme à ceux de tous les Congolais 


Comme la pl i 
ne plus grande nation du 


Un diplôme 
el une bicyclette 


1° force d'écrire, son style s'affine. 
Passe de la poésie à la prose, des 
ue aux timides revendications, 
Pa ien le comprendre peut-être, 
are Lumumba est déjà un nationa- 
agissant, 


ds ourquoi, écrit-il en 1948, y a-t-il 
leur, Nec qui traitent moins bien 
® Noirs que leurs chiens ? » 


mais, au Congo, on n’a vu un Noir 
c'eùt Impertinent, Dix ans plus tôt, 
den té la chicotte. Mais les temps 
— gent. Les missionnaires qui diri- 
gressist Croix du Congo » sont pro- 
loutan a «des communistes en 
E Lu lanche >, disent les colons 
bancs 4 comme les’ fonctionnaires 
mensuel 4 «La Voix du Congolais », 
k Quick U gouvernement que dirige 
cheveux Vieil administrateur aux 
du gouv ancs qu’assiste le jeune fils 
kère à erneur général] Ryckmans, le 

e celui qui mourra héroïque- 
e, assassiné par les 
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M. GopgrroID MUNUNGO (A DROITE), AVEC M. TSHOMBÉ ET LE GÉNÉRAL GHEYSEN, 
. « Prouvez-le ! » 


mufins de l’armée congolaise en août 
1960. Tous ces hommes blancs de 
bonne volonté, comme le gouverneur 
Pierre Ryckmans, ont, sans se concer- 
ter, décidé que EE chose doit 
changer en Afrique belge, 

Les milieux progressistes accueil- 
lent donc avec réticence d’abord, avec 
enthousiasme ensuite, les textes de 
Patrice Lumumba. En 1947-1948, il 
est un des dix Congolais, sur un total 
de douze millions, qui savent et osent 
s'exprimer, Lumumba, en outre, est 
convaincu d’être un ami sincère des 
Belges, un collaborateur aussi, dans 
le bon sens du terme, de l’administra- 
tion coloniale, 

«< Mais entre amis, écrit-il aux diri- 
geants de ces journaux, il ne peut y 
avoir de secrets. Je vous dis ce que 
je pense et des milliers d’évolués pen- 
sent comme moi, Félicitez-vous donc 
de ma franchise. » 

Les missionnaires l’interrogent sur 
les griefs qu’il adresse à l'Eglise, Il 
leur faut une bonne dose de patience 
avant de lui faire livrer le fond de sa 
pensée. Ce qu'il leur répond ? Ceci : 

— Votre charité chrétienne me 
crispe. Pour Dieu, tous les hommes 
sont égaux, dites-vous. Alors pourquoi 
y a-t-il deux catégories de croyants : 
les Blancs qui occupent les premiers 
rangs à la messe et les Noïrs qu’on 
parque derrière ?.…. 

Les missionnaires eux aussi, en 
hommes avisés, ne manquent pas de 
franchise : 

— Tu dois comprendre, Patrice, 
bien que ce soit pénible. Les Blancs 
n'aiment pas l'odeur du Noir. La plu- 

rt de tes frères ne sont pas des évo- 
ués et ne se soignent pas. Ils sentent 
mauvais. S'il fallait mélanger Blancs 
et Noirs à l'Eglise, les Blancs ne vien- 
draient plus. 

Lumumba frémit, rétorque agressi- 
vement ! 

— Nous ne faisons pas tant d'his- 
toitres, et Dieu sait si nous trouvons 
nous, que le Blanc pue. Pour nous, il 
sent le cadavre. Et si votre religion 
tient compte des odeurs, gardez-la ! 

On pardonne à Patrice, Mieux, on 
commence à l’inviter avec les Blancs 
dans les réunions restreintes. Il est un 
peu l'oiseau rare, l'être extraordinaire 
qu'on montre aux administrateurs de 
société qui viennent en inspection tous 
les ans, en juillet et en août — ces 
« Belgicains >» que les coloniaux trai- 
tent avec une politesse méprisante et 
qu'ils appellent les « pèlerins de la 
saison sèche ». 

— Voilà un Noir, leur dit-on, vous 
voyez qu'on peut faire quelque chose, 
parfois, des Congolais. Dis quelque 
chose à M. X..., Patrice. 

Au Cercle des évolués, son exemple 


porte ses fruits. On y boit un peu 
moins, on y réfléchit davantage, des 
vocations s’y ébauchent, Le club de- 
viendra une véritable pépinière de 
jeunes nationalistes. Mais en atten- 
dant, tous ces évolués n’ont qu’un ob- 
jectif : obtenir la « carte d’immatricu- 
ation », récompense suprême créée 
en 1948 par l’administration belge, 
Les Noirs immatriculés sont des ci- 
toyens à part entière ; ils ont les méê- 
mes droits que les Européens. Grâce 
à ses appuis, Lumumba réussit à se 
faire <e immatriculer ». Son diplôme 
et sa nouvelle bicyclette font tout son 
orgueil du moment. Une nouvelle 
étape de sa vie commence. 


Un grand rêve 


s’effondre 


Lumumba, maintenant, veut sortir 
du Maniema, prison dorée. Déjà, 
Kindu lui paraît étriqué. Il s’est lié 
d'amitié avec un fonctionnaire des 
P.T.T, de Kindu, qui le signale à la 
direction générale des Postes à Léo- 
poldville. La réponse est immédiate : 

«Nous avons besoin de jeunes 
agents congolais intelligents. Votre 
protégé est d'autant plus digne d'inté- 
rêt qu'il parle, outre le français, le 
tshiluba, le lingala et le swahili, IL 
nous manque des éléments de valeur à 
envoyer dans les provinces de l'Etat. » 


Patrice part donc pour Léopold- 
ville. 

Emerveillé, il erre dans les rues 
de la capital. Il découvre un monde 
nouveau qu’il devinait confusément, 
certes, mais dont il ne mesurait 

as la réalité. La ville s'étend de 
ong du Stanley Pool, sur plus de 
douze kilomètres, et baigne dans une 
somptueuse végétation, Au bord du 
fleuve, la ville blanche où les Noirs 
ne peuvent entrer que pour travailler. 
A l’intérieur, le € Belge », la cité noire, 
séparée de la capitale Dee par 
l'avenue du Général-de-Gaulle. Dans le 
plus vieux quartier du « Belge », les 
cases sont misérables : c’est la lèpre 
des bidonvilles, mais plus loin, au-delà 
de la tranchée Cabu, le plan décennal 
a fait son œuvre : des maisons claires 
et riantes se dressent dans de petits 
jardins. 

Le jeune Batetela se sent Belge, plus 
Belge que jamais quand ses frères de 
race lui font traverser le fleuve à bord 
d’une vedette de la Fima pour visiter 
Brazzaville. La capitale de l’A.E.F. est 
une belle au bois dormant. Rien n'y 





bouge, rien n’y trouble une apparente 
léthargie, A côté de Léopoldville, elle 
fait figure de sous-préfecture. C'est 
Montauban comparé à Paris. 
Lumumba, le soir, rentre chez lui et 
le lendemain il fait part de ses im- 
ressions au directeur des Postes, 

. Wery : 

— On est fier d'être Belge quand on 
rend visite aux voisins ! 

Car il est sincère. Naïvement, cer- 
tes, mais il l’est. Il veut collaborer 
avec les Belges, les aider à bâtir son 
pays. Il le pense. Il l’écrit dans les 
articles qu’il donne à eLa Voix du 
Congolais» et à <La Croix du 
Congo ». Il le dit aux Blancs et aux 
Noirs qu’il rencontre dans les rédac- 
tions de ces deux publications. Assez 
vite, cependant, l’amertume s’empa- 
rera de lui et son âme se serrera 
avec une même sincérité, Un diman- 
che, un mois après son arrivée à 
Léopoldville, il déambule en rêvant 
dans les rues de la ville blanche, 
Distrait, il bouscule une Européenne, 
I1 n’a pas le temps de s’excuser que 
sa «€ victime » s’écrie : 

— Tu ne peux pas faire attention, 
sale macaque ? 

Pour un Congolais, c’est l’injure su- 

rême. Pour Lumumba, c’est une révé- 
ation, Jamais on ne l’a traité ainsi à 
Kindu où tous les Blancs sans excep- 
tion le connaissaient et l’estimaient. 
Il est « immatriculé », il est donc l’égal 
de cette femme blanche, De quel 
droit. 

Et soudain il constate qu’immatri- 
culé ou non, il ne sera toujours qu’un 
nègre aux yeux des Blancs. 

Jn grand rêve s'effondre comme un 
mur qui soutenait un précieux édi- 
ficée. Le réveil sera à la mesure de 
l'espoir déçu. 


{ La semaine prochaine : 


PREMIÈRE 

RENCONTRE 
AVEC LE ROI 
DES BELGES 







© « Vie et mort de Lumumba », 
de Pierre de Vos, sera publié 
à la mi-juin aux Editions Cal- 
mann-Lévy, collection « Ques- 
tions d'actualité ». 
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AMÉRIQUES 


Le « benefactor » 


@ La mort du dictateur 
Trujillo après 31 ans de 
tyrannie absolue offre 
aux EtatsUnis une 
chance d'effacer leur 


mésaventure cubaine. 





La saisiront-ils ? 


À peine le généralissime Rafael 
Leonidas Trujillo Molina fut-il 
tombé, mardi dernier, sous les balles 
de ses meurtriers, après 31 ans de la 
tyrannie la plus absolue et la plus 
sanguinaire de l’histoire moderne, que 
trois sénateurs américains, tous dé- 
mocrates et sudistes, vinrent encore 
compliquer la situation peu enviable 
dont a hérité le gouvernement Ken- 
nedy. 

Ces sénateurs, MM. Smathers, 
Johnston et Ellender, liés au puissant 
« lobby » que Trujillo entretenait à 
Washington, déclarérent aussitôt que 
la mort du tyran était une perte irré- 
parable, qu’un bastion contre le com- 
munisme venait de tomber et que les 
Marines américains devaient débar- 
quer en République Dominicaine 
avant que «€ la guerre civile ne livre 
le pays au castro-communisme ». 


Ces déclarations furent diffusées au 
moment où toute l’Amérique latire, les 
yeux braqués sur les Etats-Unis, se 
demandait si ceux-ci, pour se rache- 
ter de la faute cubaine, allaient se 
réjouir publiquement de la mort d’un 
despote et offrir leur aide aux forces 
démocratiques dominicaines, Une se- 
maine après la mort de Trujillo, mal- 
gré la demande d’enquête, d'en 
2e le gouvernement des Etats-Unis 

l'organisation interaméricaine, sur 
le régime de terreur qui sévit à 
Ciudad Trujillo, la question demeure 
œuverte, La réaction du gouvernement 
Kennedy sera un test qu’il lui faudra 
passer sous le regard sévère de 200 
millions de Latino-Américains. 


. Durant trente années, en effet, Tru- 
Jillo fut, avec des hauts et des bas, le 

























































protégé, l’ami et l’allié de la plus 
grande démocratie du monde, C’est 
elle qui le porta au pouvoir, par l’in- 


du colonel Richard M. 
Cutts qui, avec ses Marines, occupa 
Ja République Dominicaine de 1916 à 
1924, La mission du colonel Cutts 
était la suivante : le pays venait de 
connaître une série de pronuncia- 
mientos. Il avait émis des obligations 
dont des citoyens américains furent 
les principaux acheteurs, L’anarchie 
ayant rendu Ja République Domini- 
caine insolvable, les Marines furent 
envoyés pour veiller au rembourse- 
ment des créanciers américains. 


termédiaire 


La passion de la propriété 


Pouane, finances et administration 
assèrent donc sous le contrôle des 
arines, Et parmi les hommes qui 
courtisèrent l'occupant se trouvait un 
Jeune employé des postes, Rafael Tru- 
En Au départ des Marines, le co- 


. ? 
onel Cutts l'avait promu vice-com- 


mandant de la Garde nationale, Six 
ans après, il était chef d’état-major, : 
et quelques mois plus tard, président 
élu par plus de suffrages que le pays 


AUCUN 
RÉVÉLATEUR 
AVEC 


L'"ADIJOINTE 
portable “‘ 
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ne res d’électeurs inscrits. C'était 
en 1930. 

Depuis lors, Trujillo régna -ans dis- 
continuer avec des méthodes emprun- 
tées les unes aux banquiers du siècle 
dernier, les autres aux gangsters mo- 
dernes. A l’exemple des premiers, il 
s’appropria, à titré personnel ou par 
l'intermédiaire de membres de sa fa- 
mille, toutes les activités lucratives 
du pays. Il possédait le monopole de 
la presse, de la bière, de la distri- 
bution du lait, du sel, de l’abattage, 
des transports aériens, du ciment, du 
béton, du tabac, des chaussures, de 
la radio et télévision ; il exploitait 
la loterie nationale, était propriétaire 
d’une compagnie d’assurances à la- 
ee tous les salariés et employeurs 

evaient cotiser, Il possédait un tiers 
des terres cultivées, et le monopole 
du commerce extérieur, Au total, les 
trois quarts de la production natio- 
nale étaient sous son contrôle, 60.000 
Dominicains ses salariés, et il était 
exempté d'impôts. Sa fortune est con- 
sidérée comme unique au monde :! 
800 millions de dollars (400 mil- 
liards de francs). 


L'Etat avait assuré l'irrigation de 
ses terres aux frais de la nation ; 
l’armée y assurait les. transports, les 
détenus une partie du travail, Cette 
appropriation monopolistique de tou- 
tes les sources de richesse par un 
seul homme eût ressemblé à du capi- 
talisme d’Etat si cet homme avait 
servi l'Etat. Or, Trujillo avait une 
passion illimitée de la propriété : 
"Etat était son bien personnel, tout 
lui était dû. Sous son règne, les expor- 







Crerre merveilleuse petite macht- 


ne à copier est entièrement élec- 


trique : sans négatif ni bain péris- 
sable, elle ne coûte que lorsque 
Vous vous en servez. Elle est tou- 
jours instantanément prête à vous 
donner votre copie en 4 secondes, 


Démonstration chez vous, 
sous quelques jours, si vous le désirez. 
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LA RÉGION DES CARAIBES. 
Les requins abondent. 


tations s’accrurent fortement (sucre, 
café et cacao en représéntent les 
85 %) et comme Trujillo plaçait à 
l'étranger une bonne partie de leur 
contre-valeur (à son nom personnel), 
la balance extérieure dominicaine de- 
vint excédentaire, Mais les produc- 
tions vivrières augmentèrent beaucoup 
moins ou pas du tout, cependant que 
la pre doublait, atteignant 4 
millions d’habitants. 


La famine s’installait dans les cam- 
pagnes d’où elle gagnait les villes, à 
a suite d’un exode rural dix fois 
plus rapide, proportionnellement, 
qu’en France. Le pays compte actuel- 
lement deux tiers de paysans sans 
terre et 35 à 40 % de chômeurs. Mais 
2.000 exploitations (0,7 % du nombre 
total) couvrent plus de 40 % des sur- 
faces cultivées et 14 % des familles 
encaissent 75 % du revenu national. 
La condition des Cubains sous - Ba- 
tista était enviable par comparaison, 


Des impertinences 


Comment un pareil régime était-il 
possible ? Le précédent cubain, sur 
ce point encore, peut servir d’expli- 
cation. L'économie dominicaine, tout 
comme la cubaine, et dans la même 
proportion, est vouée par les intérêts 
américains à la monoculture. L’indus- 
trie sucrière représente les deux tiers 
de l’ensemble des investissements in- 
dustriels ; la moitié des sucreries et 
les trois quarts de la récolte de canne 
à sucre sont contrôlés par deux com- 
= nies nord-américaines : la West 
ndies Sugar Corporation et la South 
Portorican Sugar Trading Company, 
De même que Batista à Cuba, Tru- 
{ile fut le produit de cette situation. 

ais il était mieux doué que le dic- 
tateur cubain : à partir de 1952, il 
se mit à disputer aux Américains quel- 
ques-uns de leurs monopoles. Il fit 
construire ses propres sucreries 
(exemptées d’impôts) et contraignit 
les sociétés américaines à lui en ven- 
dre quelques-unes, Il leur demanda 
de lui céder le monopole de la bière 
et, sur leur refus, se mit à en pro- 
duire lui-même tout en interdisant la 
vente du produit concurrent. 


C’est à la suite de ces impertinence 
ue la presse américaine s’avisa qu 
rujillo régnait par la terreur. Son 
ouvoir reposait sur une armée de 
5.000 hommes, la meilleure des , Ca- 
raïbes, parfaitement armée, et sur qua- 
tre polices dont le dictateur jouait 
sayamment en les opposant les unes 
aux autres. En public comme en privé, 
tout citoyen se devait d'exprimer son 
adoration pour £ el Benefaetor » (son 
titre officiel) ou « el Jefe maximo >» 
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(1) (son titre préféré) faute de quoi 
les sanctions (perte d'emploi, arresta- 
tion) s’abattaient. Opposants ou pré 
sumés tels, ainsi qu’agents secrets qui 
en savaient trop long sur des affaires 
délicates, étaient « abattus en fuite », 
écrasés sur la route, tués par des co- 
détenus auxquels ils avaient fait « des 
avances bomosexuelles > ou, tout sim- 
plement, disparaissaient sans laisser 
de traces : les requins abondent, dans 
la mer des Caraïbes. 


Colonel à trois ans 





Outre les diverses polices, deux ins- 
titutions assuraient la dévotion des 
Dominicains à l'égard du Benefactor. 
La première est le Parti Dominican, 
dont un tiers des citoyens sont mem 
bres ; leur ernploi et la délivrance 
d'un passeport dépendent de leur mr 
litantisme, La seconde est l’œuvre des 
Jésuites espagnols : 50 syndicats où 
vriers (sur un toiai de 175) et l'en 
semble des 7.000 coopératives rurales 
sont sous leur direction et. veillent à 
la discipline religieuse et civique. De 
plus, la Compagnie de Jésus a inst 
tué un grand nombre de maisons, dé 
retraite spirituelle, où chaque officier, 
fonctionnaire ou intellectuel domini 
cain doit obligatoirement faire re 
traite une fois par an, pendant 60 heu 


(1) Le ehef suprême. 










ESPOIR 
POUR LE CANCER 


Fléau qui frappe une personne e 
six, le cancer, Des laboratoires 4 
plus modestes jusqu'aux hôpitaux ù 
plus célèbres, les chercheurs du nee 
entier liguent leurs efforts pour 78 
échec à ce terrible bilan. De gr ee 
progrès ont été accomplis. En Fra : 

emoir se dessine avec les une 
du docteur Arthur Vernes, directe 
de l’Institut Prophylactique de fa 
Par simple analyse du sérum rx 
il lui est possible. parfois, de à 
le cancer avant qu’il ne soit incl bé 
CONTINENT fait le point de la ete 
rapeutique du cancer et révèle e 
semaine la méthode du Dr VS 
permet de tracer une courbe du rf$ 
cer et de suivre, pas à pas, 508 
lution. x 

CONTINENT, Hebdomadaire 2e | 
péen d'Information, est en vente _ 
que jeudi chez tous les mercoee 
journaux, au prix de 1,20 NF: 


Réclamez-le dès aujourd'hui. 

























(Cartographie « L'Express ».), 
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. hower s’avisât 


seur désign 


furent enchaînés 


. Mansuétude 


À 
s. Les deux premiers fours, seul 
dns une petite cellule sans fenêtr 
fl entend une voix d’outre-tombe ei 
lexhorte à obéir à l'Eglise, aux insti- 
tutions, et à scruter sa conscience, Le 
troisième jour est celui des confes- 


ons. 
VI fallut toutefois attendre juillet 
1960 pour que le gouvernement Eisen- 
que l'idéologie et les 
méthodes trujillistes cadraient mal 
avec l'idéologie américaine et avec la 
défense de la liberté. Cette découverte 
eût sans doute pu se faire plus tôt, 
En 1947, par exemple, quand un grand 
opriétaire  dominicain, exproprié 
par True, finança à Cuba une 
àrmée d’invasion qui devait libérer sa 
trie ; mais l'invasion n’eut pas lieu, 
la suîte d'une intervention extrè- 
mement pressante du Département 


d'Etat. 

Ou en 1956, quand le Dr, Jesus 
Galindez, auteur d’un rapport sur le 
régime ER fut enlevé dans le 
métro de New, York par des agents 
dominicains, pour disparaître sans 
lisser de traces, de même que l’un 
de ses ravisseurs, le pilote américain 


Murphy. 

_. 1958, lorsque le fils favori 
fe Trujillo, « Ramfis », qui avait été 
colonel dès l’âge de trois ans, dilapida 
en une année aux Etats-Unis une 
000 Ps ieure à l’aide Te 
accord son pays, soit milli 
de dollars. Quand < Ramfis », succes- 

de son père, fut recalé 
à l'école militaire américaine où ül 
était censé suivre des cours, Trujillo 
le nowmma chef d’état-major de l'Air 
et rappela tous les officiers qui sui- 
vaient des cours aux Etats-Unis, 


Assurer la relève 


En juin 1960, toutefois, Trujillo 
voulut abattre le Président Betanceurt, 
du Venezuela. N’avait-il pas, six ans 
pus tôt, aidé les Etats-Unis, en colla- 

ation avec le dictateur nicara- 
guayen Somoza, à liquider le régime 
guatémaltèque d’Arbenz ? Par télé- 
commande, il fit donc exploser sur 
le passage du Dr. Betancourt une 
charge massive’ de dynamite, cachée 
dans une voiture à l'arrêt, Par mal- 
chance, Betaneourt survécut, de même 
que la plaque minéralogique de la 
voiture. Elle permit de remonter la 
filière jusqu’au colonel Garcia Abbas, 


‘chef de ta Sûreté dominicaine, 


Les preuves étaient trop “agrantes. 
L'Organisation des Etats Américains 
(0E.A) vota des sanctions contre 
Trujillo : embargo sur les échanges 
avec la République Dominicaine, rup- 
ture des relations diplomatiques. Les 
Etats-Unis souscrivirent : c’étaient les 
sanctions qu'ils souhaitaient contre 
Cuba. Toutefois, ils se montrèrent 
larges avec Trujillo : l’année dernière, 


‘à la demande du Congrès, les Etats- 


Unis achetèrent une quantité record 
de sucre dominicain (409.006 tonnes); 
et en décembre dernier encore, le 
Congrès fixa à 222.000 tonnes les 
achats de sucre dominicain pour 
l'année à venir, En janvier dernier 
encore, la Sinclair Oil, malgré l’em- 
bargo officiel, livra de l'essence à 
Trujille. 

H y avait visiblement deux poids 
et deux mesures, selon qu’il s'agissait 
de combattre le castrisme ou le tru- 
jillisme. Celui-ci était pourtant con- 
damné. Le Benefactor avait découvert, 
en janvier 1960, un nouveau complot 
contre son régime, Il avait fait arrêter 

Ü personnes, appartenant en 
£rande majorité à la bourgeoisie ca- 
tholique et libérale. 

Personne, le Benefactor s'était 
rendu la nuit dans les cellules pour 
diriger les tortures. L'Eglise voyant 
que les traitements les plus abjects 
l'élaient pas épargnés aux membres 
de Ja classe dirigeante elle-même 
( prisonniers des deux sexes 
nus. les uns aux 
auires ; des femmes livrées aux sol- 
dats ou à d’autres détenus, incarcérés 
depuis 25 ans, sous le regard de leurs 
Maris et enfants; d’autres forcés à 
Manger leurs excréments, etc.) fit dé- 


ocer la tyrannie ex cathedra, Aban- 
.flônnée par le clergé, elle était perdue. 


“als par en a remplacer ? La 
ont elle avait joui de a 
art du gouvernement Eisenhower et 
es membres du Congrès sortant, jus- 
mare. dernier jour de leur mandat, 
aisré les condamnations officielles, 
isait un embarras profond, dont 
gars demeurent. 
vive, l°Sime trujilliste ne peut sur- 
sure longtemps ; toute la bourgeoisie 
Eu le déteste, Plus il tentera de 
aus rocher au pouvoir, plus sera lon- 
* anarchique et same la lutte 
e ses épigones. Et au cours de 
es lutte, la ite élite bourgeoise 
We empêcher son débordement 
s ferces plus radicales : celles 


L'EXPRESS, __ $ JUIN 1961 
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d'un castrisme dominicain, qui ne 
manquerait pas de gagner Haïti, puis 
Porte Rico et le reste du monde ca- 
raïbe, 

Le mieux serait donc, selon le Dé- 
partement d'Etat, que l'élite libérale, 
L rassemble à Porto Rico, avec l’aide 

es Etats-Unis, une petite armée de 
libération, prenne rapidement la re- 
lève. Mais ensuite ? 


La chance de l’ Amérique 


Une démocratie libérale est-elle 
concevable en République Domini- 
caine ? Elle aurait contre elle toute 1a 
machine trujilliste, et principalement 
l’armée, Sur quoi s’appuierait-elle ? 
Sur le peuple ? 11 Jui faudrait alors 
réaliser rapidement une réforme 
agraire, Mais celle-ci, qui porterait 
d’abord sur les terres (un tiers des 
surfaces cultivées) de la famille Tru- 
jillo, pourra-t-elle s'arrêter aux im- 
menses domaines des compagnies 
nord-américaines ? Et l’industrie, 1e 
commerce, contrôlés à 75 % par la 
famille Trujillo, ne devront-ils pas être 
restitaés à l'Etat, c'est-à-dire être na- 
tionalisés ? Bref, le même processus 
qui, à Cuba, a transformé en « cas- 
trisme » une révolution libérale et 
bourgeoise à ses débuts, ne se répé- 
terat-il pas en République domini- 
caine ? 

Tel est, en tout cas, l'espoir de la 

incipale organisation anti-trujilliste, 
e Mouvement de Libération Domiai- 
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caine (M.L.D.), dent les membres, fils 
pour la plupart de cette bourgeoisie 
libérale et conservatrice sur laquelle 


comptent les Etats-Unis, prennent ou- 
vertement et passionnément Fidel 
Castro pour modèle, Leur seule 


crainte, c'est que leurs aînés, fussent- 
ils leurs propres pères, ne préfèrent, 
une fois au pouvoir, s’allier avec l’ar- 
mée pour une dictature militaire plu- 
tôt que de laisser la révolution anti- 
trujilliste suivre son cours logique. 

Pour le gouvernement des ÆEtats- 
Unis, le choix est denc douloureux : 
la démocratie libérale qui succédera 
au trujillisme sera nécessairement 
instable ; elle devra céder rapidement 
ou bien à une nouvelle dictature, eu 
bien à une révolution populaire de 
type cubain, Mais ce choix est éga- 
lement la grande chance des Etats- 
Unis. Ils la manqueraient si, pour bar- 
rer la route à tout ce qui rappelle le 
castrisme, ils encourageaient da maîs- 
sance à Saint-Domingue d'un autre 
régime autoritaire. Si, au contraire, ils 
aident Ja résistance dominicaine à 
liquider les bases du despotisme et à 
rivaliser avec Cuba dans la démocra- 
tie économique et sociale, les intérêts 
nord-américains dussent-ils en souf- 
frir, Ja mésaventure cubaine des 
Etats-Unis paraîtra après coup comme 
un accident historique et leur 
« alianza para progreso » aura quel- 
que chance de devenir une réalité. 


MICHEL BOSQUET. 










& 


[FFETSEZSEIETTSIEFSEFERETÉEES) 

















DIPLOMATIE 





"ue se sont-ils dit ? 


@ Notre envoyé spécial 
K.S. Karol, qui connaît 
personnellement les di- 
plomates et les experts 


des deux camps, rap-' 


porte ici, d’après leurs 
confidences, le dialôgue 
décisif Krouchtchev- 


Kennedy. 





JE un couple présidentiel amé- 
ricain n’a été reçu aussi royale- 
ment en Europe que John F. Kennedy 
et sa jeune femme, En l’espace de 
cinq jours ils ont dîné dans la salle 
des Glaces de Versailles, dans les sa- 
lons dorés de Schænbrunn et chez la 
Reine Elizabeth à Buckingham Palace. 
Grâce à la télévision, des dizaines de 
miälions de citoyens américains ont 
pu voir les soirées exceptionnelles 
de leur président en Europe. Les 
ve sondages effectués après ces 
issions ont 7 que les Amé- 
ricains ont été extrêmement flattés 
ét sensibles aux honneurs réservés à 
ennedy à Paris, à Vienne et à 
. La popularité du nouveau 
président est montée en flèche. 


Comment doit-il agir aujourd’hui 
pour exploiter au maximum ce capi- 
tal de confiance que les Américains 
ui accordent ? C’est la réponse à 
cette pee que M. Kennedy est 
venu chercher auprès du président du 
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(Dalmas.) 


MM, KENNEDY ET KROUCHTCHEV AVEC LE PRÉSIDENT AUTRICHIEN SCHAERE, 
« Que faisiez-vous quand vous aviez mon âge ? » 


Conseil de PU.R.S.S., Nikita Kroucht- 
chev. Depuis soixante jours déjà, il 
en était venu à la conclusion qu’il 
serait incapable de définir clairement 

ur ses compatriotes la politique à 
Leg terme de son administration 
sans avoir appris au préalable du 





met à votre portée 
tous les effets 
du «grand cinéma» 


merveille de sûreté 


Chevronné ou débutant, vous êtes sûr 
dene pas gâcher un mètre de pellicule 
même en couleur), La cellule photo- 
lectrique se charge de tout.Elle modie 
fie le diaphragme d'une façon continue, 
e accommOdant » à la façon d'un œil hue 
main, avec une précision et une exaçe 
titude totales, 
Dans le viseur un voyant lumineux vous 
prévient: 
Vert,'vous tournez” (le diaphragmo 
est exactement réglé), 
Rouge, ne filmez pas (les conditions 
lumineuses ne Sont pas sufe 
x: fisantes), 


pr , merveille 
#7 de technique 
C'est encore, avec cette Caméra 
"extraordinaire, la possibilité : 
de passer du grand angle au télés 
objectif ou inversement, sans cesser 
de filmer, de changer instantanément 
des cadences normales aux ralentis, 
etc. 
et ceci Sans aucun asservissement 
de réglage. 


RANK PRECISION INDUSTRIES S.A, ko 





BELL & HOWELL 


PAGE 18 
21 30A4 





résident du Conseil soviétique si 
’U.R.S.S. veut la détente ou si son but 
est Aù contraire de harceler l’Amé- 
rique sufétous les théâtres de la 
guerre froide, 


Les mains crispées 





C'est À Vienne, donc, samedi et 
dimanche derniers, que s’est jouée 
l'orientation de la nouvelle équipe 
gouvernementale des Etats-Unis. 


Contrairement à ce qu’on croit 
généralement, ce n’est pas M. Kroucht- 
chev mais M. Kennedy qui a fixé le 
rendez-vous de Vienne. Certes, ‘le 
président du Conseil de l'URSS, a 
suggéré dès le mois de novembre une 
prise de contacts personnels avec le 
vainqueur des élections américaines, 
Mais il avait accepté sans réticence 
la réponse demandant un délai de 
plusieurs mois afin que le nouveau 
président puisse étudier les dossiers 
accumulés à la Maison Blanche. 


Au mois de mars déjà, M. Kennedy 
a constaté que cet ajournement ne 
signifiait pas une trève et que l’Amé- 
rique devait faire face à des crises 


sérieuses dans tous les coins du 
monde. En recevant Gromyko à 
Washington, pour discuter l'affaire 


laotienne, il a suggéré une rencontre 
à Vienne vers la fin juin. Les Russes 
ont répondu rapidement : oui, 


Dans l'entourage présidentiel, et 
parmi fous ceux qui avaient cons- 
cience de l'importance de la ren- 
contre, la tension était énorme. Elle 
est allée en grandissant .à mesure 
qu’approchait le samedi historique 
du 2 juin. L’intermède parisien n’a 
pas pu dissiper la nervosité améri- 
caine, Kennedy lui-même, toujours 
souriant devant les caméras, sachant 
que l’Amérique tout entière le regar- 
dait, n’arrivait pas à cacher son émo- 
tion. En le regardant, au cours du 
déjeuner du Palais de Chaillot, cris- 
per nerveusement ses mains dans les 
poches de sa veste, j'avais l’impres- 
sion qu’il était intimidé, que son 
esprit était ailleurs, qu’il n’était pas 
le même Kennedy agressif et sûr de 
Jui que j'avais vu au cours de la 
campagne électorale au mois d’oc- 
tobre dernier ou pendant les confé- 
rences de presse Washington ; il y 
a six semaines, 


Des salles vides 





A mon arrivée à Vienne, une autre 
surprise m’attendait, À la Maison de 


la Presse, instaMés dans le cadre 
luxueux du Hofburg — le Louvre 
viennois — Jes Autrichiens, confor- 


mément aux usages, avaiert réservé 
autant de salles aux. jonrnalistes 
russes qu'à ceux des Etats-Unis, Mais, 
alors que le secteur américain était 
surpeuplé, celui des Russes était pra- 
tiquement vide, Aucun avion spécial 
n’a conduit nos confrères soviétiques 
à Vienne, C’est en vain que nous 
cherchions les Joukov, Adjoubei et 
autres compagnons traditionnels du 


résident du Conseil soviétique À 
‘étranger. Ils n'étaient pas au rendez 
vous, 

Les rares confrères moscovites (une 
dizaine en tout) présents à Vienne 
étaient mes voisins à l’hôtel Impérial, 
Ils étaient calmes et optimistes. Pour 
une fois, ils s’abstenaient de faire des 
discours sur «l'énorme importance 
de la rencontre pour Ja paix du 
monde », sur « les espoirs de tous les 
peuples épris de paix », que j'avais en- 
tendus lors de tous les voyages prés 
cédents de Krouchtchev à l'étranger, 

Nikita Krouchtchey m'a paru éga- 
lement plus calme et détendu que d’has 
bitude. Peut-être était-ce dû simple 
ment à l’assurance que lui ont donnée 
ses multiples séjours à l'étranger, mais 
il est probable aussi qu’il attachait 
moins d'importance à la rencontre de 
Vienne que son vis-à-vis américain. 

La presse soviétique a publié les 
photos des deux hommes d'Etat avec 
une légende laconique : « Krouch- 
tchev: ouvrier, fils d’ouvrier, président 
du Conseil du plus grand pays socia- 
liste du monde. Kennedy: million- 
naire, fils de millionnaire, Président 
du plus grand pays capitaliste du 


monde.» Pourtant, à regarder ces 
deux hommes, dans les salons de 
Schoenbrunn, ©n avait l'impression 


que c'était le Soviétique qui était un 
habitué des lieux, élevé dans le grand 
monde, tandis que le millionnaire ds 
Washington paraissait un peu mal à 
l’aise, perdu dans ce grand palais. 
Personnellement, j'avoue que celle 
gaucherie de Kennedy me l'a rendu 
lus sympathique, humainement, que 
Lee de ses performances électorales, 


Le communiqué couronnant les 
deux jours de conversations Krouch- 
tchev-Kennedy ne contient que Cin° 
quante mots, Mais le soir même, à 
Vienne, et plus encore le lendemain, 
à Londres, des fuites diverses se sont 
produites. En confrontant les deux 
versions, on peut reconstituer le myS- 
tère du tête-à-tête des deux super” 
grands, 


La « troïka » 


PE 
Ils ont parlé évidemment beaucoup 
de la conférence laotienne pour trou 


ver un terrain où un accord mare 
diat pourrait être réalisé. Mais à tou 
moment la question centrale est re- 
venue sur le tapis : la coexistence 4 
riabte, entente Est-Ouest est-e10 
possible et comment peut-on l'orst 
niser ? Krouchtchey a expose Le 
point de vue en l'illustrant d'un exem 
ple précis : célui du Congo. 


« Oui, at-il dit, Le désarmement est 
la clé de voûte de la paix r'uss0-Amé” 
ricaine, mais c’est une entreprise ee 
vitale pour chacun de nous PS 
qu'elle puisse être contrôlée par es 
commission de hauts fonctionnaire, 
qui se disent neutres. Celle ee 
d'homme-n'existe pas. Au Congo; ME 
avons vu qu'un Suédois, M. Hammeoe 
kjoeld, et son équipe ont joué le Eee 
américain tout en parlant de leur a+ 
partialité, M. Bunche, secrélaire 
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— Je sais que vous êtes celui qui fail en France la Pluie et le bean temps. 










































The Coldstream Guards. 





— Je suis heureux de rencontrer 






celui qui accompagné Elizabeth, 
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CRÉATION DPUBLICIS SP ED IC 5178 


généreux. 


grains de café 
“triés eur le volet” 
dans une cuillerée 
de NESCAFÉ 






STORE 


c'est le café dont les grains magnifiques 
ont müri sous le soleil tropical, ardent et 


NESCAFÉ GOÛT BRÉSILIEN, c'est l'élite. sévè- 
rement sélectionnée des cafés les plus riches et 
les plus aromatiques. = 

Bien mieux ; chacun de ces grands crus de café, 
fraîchement torréfié par NESTLÉ, révèle et exalte 
son arôme. pour créer ce mélange inimitable. 
Cet arôme ensoleillé, c'est vous qui le jugerez, 
car il ne se décrit pas, il se savoure. 





goût brésilien 


c'est tout café. c'est pur café] 





Mots croisés n° 295 


Horizontalement. #41 H MIV VVUVIVE 
— 1. Quand il est 
qualifié de bon, ne 
peut s'appliquer 
qu’à un indésirable, e 
— 2. Se vante par- 4 
fois d’avoir possédé 5 
sa maîtresse, — 3, 9! 

7 

è 

, 





Imite Basile ou le 
cambouis. En épe- 
lant, ne pas laisser 
tomber, — 4, Ré- 
pété en chanson "El 
par Fabre d’Eglan- 
tine. Heureuse et 
quelque peu inno- 
cente, — 5, Répété, pour éviter tout re- 
tard. La pharmacie, le vêtement, la pein- 
ture font appel à lui, — 6. Peut s’appli- 
uer à un blond ou à un buisson, — 7 
C'est faire le contraire du percepteur. — 
. Son beau-père a éerit un livre très im- 
portant, il y a treize siècles. Surnom 
qui a pu être donné à quatre de nos rois. 
— 9. Met beaucoup d'économes dans son 
menu. — 10, Permit à un écrivain dis- 
cuté un jeu de mots incontestable, 
Verticalement. — 1, Font l’objet d’un 
désir sans passion. — II, S'attaqua au 
brou. Sa capitale ne doit pas être éonfon- 
due avec une ville du Piémont, — IHM. 
Pilule, argile, récipient. Permit de retrou- 
ver les sens. — IV, Fut, sous l’oceupa- 
tion, réputé défendre ja justice, En épe- 
lant, travaille sur le gaz. — V, Matéria- 


Solution du n° 294 
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lisation du conformisme, Perdue, reprise 
et reperdue par Rommel. — VI, Se dit en 
se débarrassant du roi ou de la dame, 
Aigle sans pieds, — VII De la même 
ville que Mécène, Pétrarque, etc. Se tord 
grâce à une vis. — VIII, N'est pas près 
de prendre un abonnement à Air France 
ou à Terre-Lune. 


294 UN NIV V VI VI VR 
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. Les affaires étrangères 


joint de l'O.NU., habitait à Léopold- 
ville à l'ambassade des Etats-Unis et 
envoyait ses messages en se servant 
du code diplomatique américain. Le 
résultat a été que les fonctionnaires 
im iaux de l'organisme internatio- 
nal nous ont évincés du Congo. C’est 
une perle que nous pouvons suppor- 
ter. Mais nous ne pouvons pas nous 
permettre la même expérience avec la 
commission de contrôle du désarme- 
ment. Si celle-ci nous oblige à détruire 
nos moyens de défense et vous permet 
de conserver les vôtres, l'avenir et la 
sécurité de l'U.R.S.S, et du camp socia- 
liste risqueraient d'être compromis. 


« Voilà pourquoi, depuis l'échec de 
l'opération de l'O.N.U. au Congo, nous 
exigeons que, dans toutes les organi- 
sations internationales, dans toutes les 
commissions de contrôle, nous soyons 
représentés à parité égale avec vous 
et avec les délégués des pays n’appar- 
tenant à aucun bloc. C'est seulement 
si nous avons un représentant dans 
une telle institution que nous pour- 
rons avoir l'assurance qu'elle ne de- 
viendra pas un instrument utilisé con- 
tre notre pays.» 


Pour Kennedy, il n’était pas ques- 
tion d’accepter cette doctrine de la 
«troïka». En aurait-il voulu qu’il 
n'aurait pu l’admettre, sachant que le 
Congrès des Etats-Unis ne ratifierait 
aucun traité réservant aux Russes un 
droit de veto au sein des organismes 
de contrôle. Les Américains estiment, 
en effet, que la notion même du con- 
trôle est incompatible avec le prin- 
cipe de l’unanimité qui permettrait à 
une des parties en cause de refuser sa 
coopération sous un prétexte quelcon- 
que. Si les Soviétiques n’ont pas con- 
fiance dans le système majoritaire, tel 
que le pratique actuellement le secré- 
tariat de FO.N.U,, lés Etats-Unis ne se 
sentiront jamais en sécurité si la pro- 
position rsse est acceptée. 


Les guerres « justes » 





Ayant constaté que son point de 
vue est inconciliable avec celui de 
M. Krouchtchev, le président Kennedy 
a tenu à l’avertir solennellement de ne 
pas sous-estimer la détermination 
américaine de défendre sa zone d’in- 
fluence dans le monde. « Ne nous met- 
tez pas devant le dilemme : céder ou 
nous battre, car vous risquez la guerre 
atomique.» La réponse de Krouch- 
tchev aurait été brève : « Ce qui est 
vrai pour vous l’est pour nous aussi. > 
H aurait évoqué l'affaire de Cuba pour 
montrer que, très récemment, les Amé- 
ricains ont précisément mis l’U.R.SSS. 
devant la nécessité d’un choix qui au- 
rait pu être fatal pour l'avenir du 
monde. 


Les Russes refusent toute responsa- 
bilité dans les crises qui éclatent au 
sein du monde capitaliste, Selon eux, 
les révolutions qui s’y produisent ré- 
sultent d’une nécessité historique et 
ne constituent nullement une interven- 
tion de la politique soviétique contre 
les Etats-Unis, A la question de Ken- 
nedy : «Comment faut-il interpréter 
la déclaration des quatre-vingt-un 
partis communistes signée au mois de 
novembre dernier à Moscou et approu- 
vant les guerres « justes > de libéra- 
tion des peuples ? >, Krouchtchev a 
répondu par un exposé doctrinal sur 
la solidarité avec les nations ancien- 
nement colonisées. 


I1 serait passé aussitôt à la contre- 
attaque en demandant des explications 
sur la formation par les Américains 
de troupes spécialisées dans les gue- 
rillas. H aurait averti son interloeu- 
teur : « Nous n’exportons pas les révo- 
lutions. Elles se produisent toutes 
seules. Mais n’essayez pas de les étouf- 
fer par la force, car nous ne vous 
permettrons pas d'exporter des contre- 
révolutions. » 


Pas d’ultimatum 


Pourtant, toutes ces paroles dures 
ont été prononcées sans éclats de voix. 
Malgré les mises en garde réciproques, 
les deux hommes ont toujours con- 
servé leur sang-froid et n’ont jamais 
oublié qu'ils sont d’accord sur un 

int au moins : aucun d’eux ne veut 
ha guerre et ne pense pouvoir résou- 
dre les grands problèmes internatio- 
naux par la menâce militaire ou | 
la force, C’est pourquoi Krouchtchev 
a exprimé son étonnement devant les 
campagnes lancées en Occident con- 
tre un prétendu ultimatunt russe à 
Berlin, Celui-ci n’a jamais été for- 
mulé et il n’est pas question d’évincer 
les Occidentaux de Berlin par la force, 
La Russie veut simplement que les 

ays qui ont mené la guerre contre 
Palbiesse signent ensemble la paix 
avec les deux Etats existant sur son 
territoire et que le statut de Berlin 


soit fixé par la même occasion. La si. 
gnature unilatérale d’un traité de paix 
avec l'Allemagne de l'Est ne serait 
qu’un pis-aller auquel Moscou ne se 
résignera qu'après avoir épuisé tous 
les moyens de négociation, 


Cette mise au point aurait dû être 
rassurante pour les Américains, car 
elle indiquait que, si l'URSS. n’est 
pas prête à faire des concessions sur 
des principes, elle ne songe pas non 
plus à une rupture des contacts et 
n’entend agir unilatéralement, 
M. _Krouchtchev n’a rien dit qui 
puisse faire PE à M. Kennedy qw'il 
veut intensifier la guerre froide, Mais 
le président des Etats-Unis à quitté 
Vienne convaincu qu’une épreuve de 
force à Berlin aura lieu avant la fin 
de l’année et il l’a annoncé à 6e 
compatriotes dès son retour à Wash. 
ington. Le président du Conseil sovié. 
tique, pour sa pur est reparti aussi 
détendu qu'il était. arrivé, persuadé 
que, tôt ou tard, et sans doute plus 
tôt qu’on ne le pense, les Américaine 
prendront en considération ses idées 
sur la coexistence et le désarmement, 


Un autre récit 





Au cours de la réception à Schoen. 
brunn, Kennedy a demandé à Krouch- 
tchev ce qu'il faisait quand il avait 
son âge. Krouchtchev lui a parlé lon- 
guement de sa participation à la ba. 
taille de Stalingrad et lui a fait tout 
un cours de stratégie, Pourtant, ce 
n’est pas sur ce sujet qu’il aurait pu 
donner les conseils les plus utiles au 
Président des Etats-Unis. Le combat 
décisif de Krouchtchev n'a pas eu 
lieu, il y a dix-neuf ans, sur les bords 
de la Volga, mais bien plus tard, 
quand, après la mort de Staline, il a 
fallu imposer un cours nouveau au 
bloc soviétique tout entier, 


Krouchtchev aurait pu raconter 
comment, au moment de son acces- 
sion au pouvoir, des forces centrifnges 
se sont développées au sein des démo- 
cralies populaires, très attirées par 
l'exemple de la Yougoslavie de Tito, 
comment la POP économique 
de l’'U.R.S.S. a été bloquée par le sys- 
tème supercentralisé et inefficace, 
comment, enfin, les « conservateurs » 
du Kremlin se sont opposés à tout 
changement radical de la politique 
intérieure et internationale de 
VU.RS.S. I1 a réussi à renverser ce 
courant. Il est allé, malgré l’impopula- 
rité de ce geste, faire amende hono- 
rable chez Tito, qu’il a invité ensuite 
en Crimée pour prendre son avis sur 
la libéralisation de l’Europe de l'Est, 
I1 a pris des risques. Il a dû supporter 
les secousses de Poznan et de Buda- 
pest, mais, finalement, il a réussi à cal 
mer les démocraties populaires en les 
maintenant dans son camp. Il aurait 
encore plus à dire sur la reconver- 
sion intérieure de lU.R.S.S., sur la 
décentralisation industrielle et la ré- 
forme du régime kolkhozien, sur tous 


les autres changements qui ont permis’ 


aux Soviétiques de reprendre leur 
marche en avant et d'atteindre 8 % de 
croissance économique annuelle. 


Toutes les audaces 





C'est ce récit qui aurait été le plus 
utile à Kennedy, car le Président des 
Etats-Unis a besoin, précisément, de 

rocéder à une « déstalinisation » de 
l'hémisphère occidental. Il a aussi Un 
Tito à ses portes qui s'appelle Castro 
et c’est l'attrait du castrisme, bien 
plus que l'action subversive des Rus- 
ses, qui provoque la dislocation de la 
« forteresse américaine ». Il est W° 
gent pour lui de renverser cet état 
de choses et de faire comprendre aux 
pays mécontents qu’ils peuvent COMP* 
ter sur les Etats-Unis pour leur affran- 
chissement politique et économique, 
Enfin, il lui faut donner une nouvelle 
impulsion au dynamisme économe 
des Etats-Unis, quelles que soient les 
résistances des forces conservalricés. 
C'est seulement ainsi qu'il pourra 
prouver, au cours de la prochas 
repañitremavec Krouchtchev, que ! 
courant de l'Histoire ne va pas néces 
sairement dans le sens de ses adver- 
saires. 


Fort de sa popularité auprès du Lo d 
ple américain et de son expérienct 
viennoise, Kennedy peut se permefiré 
toutes les audaces, Même si la .00 
velle ligne comporte des risques we * 
grands que ceux que Krouchtét 
a dû prendre au Kremlin, elle g o 
seule à pouvoir assurer l'avenir. B€ 
nedy parkera souvent au cours 
semaines prochaines. Ce seront 4 
discours décisifs qu’il faudra éco 
très attentivement, 


K.S. KAROL 
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MADAME EXPRESS 





Cette semaine 
Mme Express a : 


1 » un petit jeu de société après 
e inventé avoir appris dans la revue 
« Postes et Télécommunications » que l’indica- 
tif Tourelle mis en service le 15 mai à Paris 
était le 101° du genre. Distribuez à vos amies 
du papier et un crayon, demandez-leur combien 
d'indicatifs téléphoniques elles peuvent énumé- 
rer en dix minutes. À première vue cela paraît 
facile, Maïs essayez ! Madame Express est 
arrivée à 28, ce qui n’est vraiment. pas brillant. 
(Liste complète page IV.) 


. 

que les candidats bache- 
e SPPLE liers pessimistes pourront, 
avant même la publication des résultats de 
l'écrit, préparer leur éventuel «oral de 
contrôle ». A partir du 19 juin, un cours privé 
organise en effet une session spéciale de pré- 
paration à cet oral. « L’entraînement » durera 
une semaine, à raison de 4 heures par jour. 
(160 NF pour 32 heures de cours. Fidès, 

6, avenue Van-Dyck, Paris.) 
> 3 de délicieux beignets en 
8 P répare utilisant une pâte toute 


: prête vendue én sachet, comme les potages. IL 


suffit d'ajouter de l’eau, et un parfum. Existe 
en sueré et en salé. (Vite à frire, Prisunic : 
1,20, NÉ.) 


avec conscience et application trois 

—— . ouvrages ux  récem- 
ment parus. Le premier, consacré à la relaxa- 
tion, est <ourt, clair, concis. Il permet de se 
faire une opinion exacte sur cette nouvelle thé- 
rapeutique. Malheureusement, son aspect tech- 
nique en rend la lecture un peu fastidieuse. 
(« La Relaxation », par KR. Durand de Bousin- 
gen. « Que sais-je ? ». 2,50 NF.) 


Le second est un petit opuscule consacré à 
la chirurgie esthétique. Il est intéressant, sans 
vulgarisation excessive, On peut cependant lui 
faire un reproche assez sérieux : prenant un 
peu trop l’aspect d’une brochure publicitaire, 
il tend à faire oublier que la chirurgie esthé- 
tique demeure... de la chirurgie, avec tous les 
risques que cela peut comporter pour le patient. 
(« Rajeunissement et Chirurgie Esthétique », 
par le Dr Louis Vidal. 6,50 NF. Edité par la 
S.E.LP.S., 80, avenue de Suffren.) 


Le troisième : « Savoir agir en attendant le 
médecin » est une sorte d’encyclopédie qui passe 


en revue, au long de 339 pages, toutes les : 


attitudes à adopter en cas d'accident, ou de 


. maladie, tant vis-à-vis du malade que du méde- 


cin ou des médicaments. Il donne également 
des conseils d’hygiène, de diététique, d’esthé- 
tique, ete. Au départ l’idée était bonne, malheu- 
reusement le sujet est trop vaste pour qu'on 
puisse le traiter en 300 pages, et à force de 
vulgarisation et de simplification, on arrive 
à un ouvrage d'hygiène du niveau de la classe 
du Certificat d'Etudes Primaires. Et encore. 
(« Savoir agir en attendant le médecin ». Ed. 
Gautier-Languereau, 8,50 NF.) 


& cloué sous les quatre pieds d’un di- 
NET van de coin des « dômes de si- 


lence » d’un modèle particulièrement efficace. 
Très larges, ils couvrent toute la partie por- 
tante du bois. Plats, ils sont invisibles. En acier 
inoxydable, Mme Express espère qu'ils reste- 
ront à l'état neuf. Un avantage : outre l'éli- 
Mmination du bruit lorsqu'on tire le divan pour 
le nettoyage, ils empêchent aussi les pieds de 
laisser leur-trace sur la moquette. Ces dômes 
existent pour les sièges de toutes tailles, et 
même pour le mobilier tubulaire. (0,90 NF le 
dôme pour divan. E.D.N., 51, bd de Garavan, 


Menton (AM) 

“71° offrir une paire de bas à la 
® failli , blace… d'une cigarette. Un 
fabricant vient en effet de lancer l'emballage 
“en cartouche ». Chaque cartouche comporte 
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Ps: 





LA BATAILLE DES GLACES (voir pages IL, IH). 


6 paires de bas, pliées dans des boîtes plates 
absolument semblables aux paquets de ciga- 
rettes anglaises. La cartouche se glisse faci- 
lement dans un tiroir, et le paquet dans un 
sac, (Cornuel. La cartouche: 35,40 NF. Le « pa- 
quet » seul : 5,90 NF. En vente dans les maga- 
sins spécialisés et chez Marina, 28, Champs- 
Elysées.) 


, ue des garderies éducatives 
sé note saut eh à Paris dans 
les Ecoles Publiques Primaires jusqu’au 8 jail- 
let, pour les enfants de 6 à 14 ans poursui- 
vant une scolarité dans l’enseignement primaire. 


A partir de cette date et jusqu'au 2 sep- 
tembre, les enfants qui ne quittent pas Paris 
pourront être reçus dans des centres aërès 


(il en existe 27 pour Paris) : réunion à leur 


école à 8 h 15, transport en autobus, activités 
et ‘loisirs dirigés, repos, retour à 18 h 15, 
chaque jour sauf dimanches et fêtes. Partici- 


pation aux frais — y compris le déjeuner — 
environ 2? NF par jour. 


S'inscrire dès maintenant soit auprès du 
directeur de l'Etablissement, soit auprès de 
l’assistante sociale de la mairie. 


"0 sans trop de conviction, 
5 Cssaye un produit à base d'huiles 
végétales destiné à prolonger la vie des bas et 
à protéger les jambes de l'irritation causér 
par le nylon. 

Elle doit reconnaître que ce produit est effi- 
cace : ses bas ont résisté un mois et ses jambes 
ont pris un aspect satiné assez agréable. (Ba- 
Tex, Ella Baché. 9,50 NF.) 


@ constaté ave ln cire liquide 


entretient parfaitement 
les cheminées de marbre, et leur donne un 
reflet brillant et durable. Il faut cependant 
faire attention de ne pas en mettre trop. 
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EN SECOND CHOIX 


la plus stupide 
des souffrances 


Avoir des dents en mauvais état, 
souffrir de la carie dentaire : voilà 
le sort de la plupart des Français, 
voilà ce qui menace vos. enfants. 

Il existe un moyen très simple de 
les protéger : c’est de leur faire boire 
une eau bien dosée en fluor, Le fluor 
possède le pouvoir de fortifier l'émail 

‘ et dé diminmer les risques de carie, 
 : Or, l’eau minérale de BADOIT est 
la seule à contenir cette. dose idéale 
de fluor naturel... BADOIT est la seule 
pouvant, en toute honnêteté, se pré 
senter comme une eau anti-carie, 

Profitez de ce privilège : faites boire 
Bapoir à vos enfants, chaque jour, 
et dès le sevrage : ils auront. ainsi 
les meilleures chances de. posséder, 
pour toute la vie, des dents solides 
et sans carie, 
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GLASSEXPORT 


PRAGUE-LIBEREC 
(TCHÉCOSLOVAQUIE) 


% 
Importateur TRANSEXIM SA. 


à CEYRESTE (B.-du-R.) 





Salles d'échantillons : 


à PARIS : 8 bis rue Martel 
à MARSEILLE : 114 rue de Rome, 


Ce Canapé-Lit « DECORATION » s'adapte à tous les styles Grôce à son élégante sobriété. 1! 
occupe le minimum de place et possède notre sommier JORYMATIC, le plus perfectionné — ouverture 
automatique par pédale — (90X 190 - 120 X 190 - 140X 190), Contient toute la literie, sièges antièrement 
surbaissés, coussins indépendants en mousse. Modèle exclusif chez JORY, 18, rue Faïdherbe, PARIS 


Métro FAIDHERBE 
EI Acc 2 


Évitez à vos enfants 















































DIETETIQUE 


La bataille des glaces 


@ Les Français — et 
les Françaises — vont 
devenir de grands con- 
sommateurs de glaces. 
Est-ce un bien ? Est-ce 


un mal ? 


D EPUIS deux mois, les murs de la 
capitale sont couverts d’affiches 
tentatrices et rafraîchissantes, En mé- 
me temps, à la porte de presque cha- 
que boulangerie-pâtisserie, on voit 
pousser comme cHampiEn ces des 
‘coffres bleus, jaunes ou blancs. 

Trois grands fabricants de glaces 
industrielles ont en effet décidé de 
faire de nos compatriotes des fanati- 
ues du froid en portions : Gervais- 

eudebert (patronné par Nestlé), Dé- 
lico (marque exploitée par la firme 


internationale Unilever) et Motta (la 
célèbre maison italienne qui vient de 


consacrer à son lancement en France 
un budget publicitaire de un milliard 
d’anciens francs). 


Devoir national 


Jusqu'à cette année le Français était 
considéré comme un petit mangeur de 
glaces : 2 litres et demi par an seule- 
ment contre 7 litres pour le Belgé et 
23 litres pour l'Américain. Mais selon 
certains économistes, en consommer 
davantage est en passe de devenir un 
devoir national le lancement des 
glaces èn France permettrait d’écouler 
des stocks de lait assez considérables 
(dans les entrepôts frigorifiques de 
Bordeaux notamment), 

Pour l’instant, les Français se mon- 
trent prudents. Des distributions gra- 
tuites de glaces à l'italienne à La 
Courneuve, au Bourget et à Roanne se 
sont révélées des échecs à peu près 
complets. Ce préjugé, évidemment, ne 
tiendra pas. Les enfants aidant, il 
est probable que même les plus ré- 
fractaires finiront par se laisser con- 
vaincre. 

En revanche, devant la sollicitation 
massive d’un aliment souvent contro- 
versé, il est logique de se poser certai- 
nes quéstions, Madame Express a in- 
terrogé les grands fabricants sur Ja 
composition de leurs purs (aucun 
n’a refusé de la lui fournir) et une 
diététicienne sur la valeur nutritive, 
l'utilité ou les dangers des glaces. 
Voici les résultats de cette enquête. 


ed Pl 


© © Madame Express 





Mis à part les sorbets, faits unique. 
ment d'eau, de sucre, d'extraits de 
fruits. ou d'arômes variés, toutes les 
pers sans exception contiennent du 
ait, Mais il faut distinguer : 


Dures et douces 
ne UICES 


© LES GLACES DURES : outre le lait 
elles contiennent une quantité variable 
de crème fraîche, parfois du beurre 
etes des œufs et toujours des « sta: 

ilisateurs » dans la proportion maxi. 
mum de 1 % (1), ils sont indispensa. 
bles pour obtenir une bonne onctuo. 
sité, Selon la teneur en crème fraîche 
les noms varient : glaces, crèmes gla- 
cées, où parfaits. Toutes ces prépara- 
tions sont congelées à — 45° et main- 
tenues dans les distributeurs à une 
température variant entre — 18° et 
— 30°, Elles sont donc vendue: très 
froides, d’où leur nom de glaces dures, 
À signaler un point important : main- 
tenues aux températures ci-dessus, 
elles se conservent très longtemps, 
mais les grandes marques livrent régu- 
lièrement tous les 2 ou 3 jours, parfois 
quotidiennement, selon le débit de 
chaque point de vente. 


© LES GLACES DOUCES : ou soft-ices, 
ou « à l'italienne » forment la nou- 
velle race de glaces apparues en 
France au cours des trois dernières 





(Eve.) 


15 H., AUX CHAMPS-ELYSÉES. 
Autant de calories qu'un œuf. 


années. Particulièrement légères, elles 
sont débitées « à la pression >» et for- 
ment dans et sur le tornet une sorte 
de mousse, Elles ne contiennent que 
du lait légèrement concentré, du sucre 
et des arômes. L'ensemble constitue 
le « mix » ; il est préparé comme les 
conserves : placé en bidons stériles et 
stérilisé exactement comme une boîte 
de petits pois, Les bidons peuvent 
donc se garder indéfiniment, être 
stockés et placés selon les besoins dans 
le réfrigérateur-distributeur. 
Lorsque l'opératrice appuie sur le 
bouton, le mélange sort de l’appareil 
sous un volume «€ soufflé » (un litre 
de lait fournit 17 portions de 60 gr 
environ) et à une température relati- 
vement haute : — 6”. Es glaces doi- 
vent être maängées sans délai sinon, 
comme Ja mayonnaise, elles retombent, 
Il existe actuellement en France deux 
fabricants importants de ce «mix? 
et la France (qui a paraît-il dix ans 
de retard dans ce domaine) ne compte 
encore que 300 machines en service 
(chacune coûte un million) mais leur 
nombre double chaque année depuis 
3 ans (l’un des plus gros distributeurs 
de ces machines est la Compagnie 
Générale de Distribution). Il est pro- 
bable que la progression sera encore 
plus importante dans les années qui 


(1) Sont autorisés : la gélatine, le 
blane d'œuf, l’agar-agar, la poudre 
de caroube, des dérivés des algues 
ou alginates. 


PS 
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présente sa chemise “ESTIVALE 61” 


en voile repassage superflu. col transformable 


créée par AMBASSADEUR 
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Madame Express 





siennent à partir du 15 juin on 
pourra i er sans licence les appa- 
teils « à froid », 


Strictement contrôlées 


Dures ou douces, les glaces indus- 
trielles sont soumises à un contrôle 
très strict, La réglementation interdit 
notamment « l’emploi d’eau non pota- 
ble, de matières grasses ayant une 
autre origine que le lait, de toute ma- 
tière sucrante autre que la saccharose 
de parfums synthétiques, 
d'amidon ou farines diverses, de tout 
stabilisateur ou antiseptique non ex- 
pressément autorisé ». La loi exige, 
d'autre part, que les glaces soient fa- 
briquéés à partir de lait pasteurisé et 
de produits absolument frais, Le con- 
trôle bactériologique des produits se 
fait par prélèvements analysés par les 
laboratoires des services d'hygiène 
(pour Paris, à la Préfecture de police), 

Mais il est bien évident que le 
contrôle est beaucoup moins strict 
(pour ne pas dire inexistant) chez les 
artisans, pâtissiers ou propriétaires 
de « voiturettes >», c’est une question 
de conscience professionnelle, mais il 
faut remarquer 7 accidents sont 
rarissimes, la fabrication se faisant, 
dans ce cas, à très petite échelle, 


1: Légal d’un gâteau 
Aussi légères soient-elles, les glaces 
ont utie “valeur: nutritive certaine, À 
titre des un sorbet (sans lait) 
représente" déjà 1.200 calories au kilo, 
Une crème glacée moyennement « ri- 
che» en apporte 1.600, Contient de 
8 à 10 % de lipides (matières grasses). 
Madame Express s'est-amusée à établir 
un petit tableau des équivalences, il 
suffit de le consulter se sentir 
mauvaise conscience (du moins-quand 
on tient à sa ligne) : 


®e Une ne pâtissière (ou fami- 
liale) de 125 gr de crème glacée = un 
croissant ou un gâteau sans crème ou 
5 biscuits secs ou. 80 gr de pain, ou 
350 ce de lait ; 


© un sorbet de 125 g = une far- 
biscottes où 
60 gr de pain ; 


© un bâtonnet ou esquimau de 
35 gr — un œuf moyen ou une bis- 
cotte et demie, ou 100 ce, de lait ; 





16 H., GARE SAINT-LAZARE. 


© une crème glacée vendue dans 
le commerce en petit pot individuel 
(45 gr environ) = 2 biscuits secs ou 
150 ce de lait, 


« Réchauffer » la glace 


Comme le dessert, la glace est donc 
un complément de menu. Elle peut 
remplacer un gâteau dans le goûter 
des enfants, elle ne doit pas être con- 
sidérée comme une boisson, sinon gare 


‘ aux indigestions. C’est d’ailleurs une 


bonne façon de faire absorber du lait 
aux enfants qui ne l’aiment pas. Une 
seule recommandation : manger lente- 
ment, et après avoir laissé « réchauf- 
fer » la glace pendant quelques minu- 


Un agréable devoir nationgl. 


tes. Il est prudent de ne pas en donner 
aux enfants avant l’âge’ ce 3 ans car 
elles peuvent provoquer chez eux des 
troubles digestifs. Enfin il existe main- 
tenant dans le commerce des prépara- 
tions rapides tout à fait satisfaisantes 
et économiques. Elles côntiennent du 
sucre, un stabilisateur, un parfum et 
la plupart du temps du laït en pou- 
dre, Lorsque le lait est absent, on 
l’ajoute frais ou on le remplace par de 
la crème, Avantage non négligeable : 
permettant le dosage des matières 
grasses, ces glaces donnent aussi la 
possibilité de satisfaire à la fois sa 


gourmandise et sa balance. Dernier : 


conseil : pour celles qui veulent réali- 
ser elles-mêmes toute la préparation, 





: (Eve.) 


17 H., PLACE CLICHY, 


avec ou sans sorbetière, voici trois 
SOTIDe d'éviter les fatidiques pail- 
ettes : 6 


© ajouter de Ia crème fouettée à une 
crème -anglaise ou à- une purée de 
fruits sucrée avant de glacer ; 


© battre la préparation 40 minutes 
après la mise en bac, et remettre à 
glacer ; 


© utiliser un stabilisateur : gélatine 
ou agar-agar à raison d’une cuillerée à 
café par 200 ce ou tout simplement, 
employer du lait condensé à la place 
du-lait normal (maïs il vaut mieux 
diminuer la proportion de sucre dans 
ce cas), 
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C'est net, frais, masculin 


‘Eau de C « 
“Loned rologne Fougère Royale"? 
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Savon de Toilette, ‘’Fougère Royale": 24,50 NF 
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DEPOSITAIRE 
CHARLES JOUBDAN 
CHRISTIAN DIOR (Roger Vivier) 
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du 5 au 15 juin 


66, avenue Victor-Hugo 
KLE. 95-65 
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À partir du 13 juin 
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67, RUE PIERRE-CHARRON 
ANGLE CHAMPS-ELYSEES 
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de PRÊT A PORTER pour 
FEMMES PETITES 


GENEVIÈVE CORNE 


21, rue La Boétie - ANJ. 68-64 
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Pour quelques jours seulement 









irrésistible douceur 


des 
rouges italiens de 


MOLYNEUX 








Toute la lumière, toute la douceur de l'Italie viennent à vous avec 
Molyneux : parfaite harmonie d'un rouge à la fois indélébile et 
onctueux “qui tient” et reste radieux, Les deux éclatantes nou- 
veautés, Flammette et le rose San Remo, complètent une gamme 
de douze nuances italiennes, chaudes et merveilleusement jeunes. 
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LE VRAI NATUREL, 
Une question d'alimentation. 


ESSAIS 


Ecrit dans le ciel ? 





@ Mme Express a ex- 
périmenté un curieux 


mélange d’astrologie et 


d'esthétique. 


L” grand magasin du Louvre lance 
cette semaine l’opération « beauté 
par l'astrologie ». Avant de passer en- 
tre les mains du coiffeur et de l’esthéti- 
cienne, chaque cliente est confiée à 
un astrologue, qui établit sa « carte 
du ciel», et détermine avec exacti- 
tude à quel type elle appartient. C’est 
en fonction de ces indications qu’elle 
sera coiffée et maquillée, 


Une des collaboratrices de Mme Ex- 
press a été chargée d’aller voir cela 
de près, Voici son récit : 

Mardi, 11 h. J’arive au bureau de 
Mme R., attachée de presse du pee 
sin, Par téléphone, elle appelle M. 
l’astrologue. 

— Mme Express est là. Je vous la 
descends ? … — Bon. Il monte vous 
chercher, 

J'attends l’astrologue. Une minute 
plus tard, il arrive. Blond, l’air sérieux 
d’un professeur de mathématiques, Il 
me conduit à son bureau. Sur le mur 
de gauche, une énorme main est 
peinte, avec toutes ses lignes. Sur le 
mur de droite, les signes du Zodiaque, 

Il commence de m'interroger. 


Un vrai Poisson 





Ma date de naissance ? Je la connais. 
Mon lieu de naissance ? Je sais cela 
aussi, L'heure exacte ? Là, j'hésite. 
Honnêtement, à une demi-heure près, 
je n’en sais rien. J’affirme avec con- 
viction : e Entre 6 h. 30 et 7 h.» 

12 professeur consulte ses livres. 
« Tiens, tiens. Vous êtes née un di- 
manche ! (Moi qui comptais cacher 
cette tare jusqu’à la fin de ma vie...) 
Bien. Je vais calculer votre keure de 
naissance réelle, Dans le temps sidéral. 
Parce que l'heure que vous m'indi- 
quez, c'est seulement dans le temps 
solaire. » 


I couvre une feuille de calculs, et 
arrive à la conclusion que je suis 
née à 17 h. 45, temps sidéral, par 
48°50 de latitude Nord. Il dresse ma 
carte du ciel. On dirait un Miro. 

Tout à coup, il me contemple avec 
intérêt. Je suis un peu inquiète. 

«Oh! mais, dites-donc. Vous êtes 
un vrai Poisson. Un Poisson pur, avec 
une ascendance Poisson. >» (J'éprouve 
tout-à-coup, pour ma petite personne, 
une certaine considération.) Il pour- 
suit. <L'ennni, c'est qu'avec l'heure 
de naissance que vous m'indiquer, 
vous avez le Soleil à 14. C’est embé- 
tant, Du mal à percer. Un risque de 
profession subalterne.…. >» (Je me sou- 
viens que j'ai longtemps souhaité être 
garde-barrière. Je me sens justifiée.) 

« Mais vous savez, à cinq minutes pres, 
tout peut changer, si vous avez le So- 
leil dans la maison, c’est le contraires 
réussite brillante.» Me voilà rassurée, 


SOLUTION 
DU JEU 


(Voir page 1) 
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BEAUTÉ 


Les bombes à cheveux 


@ Peut-on avoir 





une 





coiffure nette sans abi- 





mer ses cheveux ? 


« L‘ brillantine, la meilleure la plus 
line, mais oui, c’est la brillan- 
tine lala». Il y a des années que ce 
slogan (ou un autre) ne retentit plus ; 
il y a des années que les brillantines 
sont plus ou moins reléguées au musée 
des cosmétiques, Après elles (leur 
rincipale fonction était de faire bril- 
er les cheveux en les graissant), vin- 
rent les crèmes coiffantes (Bio Dop, 
Vitapointe, etc.). Ces crèmes avaient 
our mission d’assouplir les cheve- 
ures (en les nourrissant), Elles aussi 
furent détrônées. Aujourd’hui, sur 
toutes les têtes blondes ou brunes, 
flamboyantes ou grisonnantes, règne 
la LAQUE, On note, cependant, depuis 
DL mois, une légère résurgence 
es crèmes Coiffantes. 
La diététique, l’économie et la mode 
_ leur mot à dire dans cette évolu- 
ion, 


uatorze marques 


Diététique et économie : depuis la 
guerre, la nourriture des FranÇâis (et 
des Françaises) s’est considérablement 
enrichie. De ce fait, leurs cheveux, 
mieux nourris eux aussi, sont moins 
secs, ils n’ont donc plus besoin de bril- 
lantine. Mais l'effet desséchant des la- 
ques commence à se faire sentir, ce 
qui explique le retour des crèmes 
coiffantes (Gel de Cadoricin, Coiffant 
de Vitapointe, etc.). 

La mode : depuis deux ans, les coif- 
fures mi-longues ont cédé la place aux 
chignons (1959), aux « pains de su- 
cre » super-crêpés (1960), et enfin au 
naturel élaboré (1961). 

Rien n’est plus difficile à obtenir et 
surtout à faire tenir que ce faux né- 
gligé ; c’est grâce (ou à cause) de cette 


1 


Cette coiffure dans la ligne 


« Allure 61 » 


est une création 


MICHEL KAZAN 
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STE NDHAL présente 
en exclusivité internatio- 
nale, dans ses stands des 
Grands Magasins et chez 
ses Dépositaires-Conseils, 
le rouge spécial au ginseng, 
le““1er ROUGE-SOINS". 
Une gamme de coloris 
“ couture *” d'une lumino- N 
sité inhabituelle. N 
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DES CHEVEUX SAINS 


mode que les laques sont apparues, FACILITENT 
ont plu, et ont envahi le marché. 
(Archives.) La première laque est née discrè- LA COIFFURE 


-uls, et LE FAUX NÉGLIGÉ (1) = “lé fa) à borl 
e suis Une mèche, pas une tête. tement en _ ( lène SUN j 2 Pour que le cheveu vive, pour 
d, par ans après, quatorze marques se dispu- | qu'il soit résistant, souple et brillant, 
sse ma L s ! : #24 ne "# il doit être sain. 
0. Et vaguement déçue. « Bon, dit le pro- de teint abricot, un rouge ni bleu Le rayon spécialisé d’un grand ma- D d 1 PTT 
. fesseur, il faudra revenir une autre ni orange. Je vous maquille un peu les  gasin débite des centaines de bombes bulbe Su sut ; #10 
te fois. Je ferai votre thème strologique yeux, Vous, vous devez aimer le bleu Par jour. Les femmes ne choisissant ‘il e es SIL 1 d  netiriee” où 
a complet, Pour le moment, il s'agit de et le gris. Mais pas le vert. (Tiens, c’est pas leur laque en fonction du prix, S 11 est re 1 par 4 actéries qui 
1s êles vous faire belle. Vous voyez, vous êtes vrai!) Vous aimez les vêtements so- très variable (de 4,80 NF à 16,80 NF), Pa oger jusque dans sa rer 
r, aus manifestement «dJupitérienne». Vi- bres et les meubles de style! > (C'est mais sur les conseils de leur coiffeur e cheveu aura re mine, C’est 
prouve sage en trapèze, Bouche charnue, Tem- encore vrai, Cette esthéticienne est ou sur la foi d’une publicité. Lors- pourquoi on ne Se lave Jamais assez 
vo pes minces.» vraiment très perspicace.) À ge fixé ae choix, qe <s les cheveux. 
pour: I1 écri api ê fidèles ; leur préférence semble aller E faut-il ir choisir so 
, écri r du papi en-tête, e ur , _ 7 ncore jIau Savoir Choisir n 
l'heure L t sur du papier à S Je resterai menteuse à Ellnet de l’Oréal (qui vient de lan- h i 
; Dégager le f ( shampooing, 
liquez, < Dégager le front au maximum. ee cer une bombe avec atomizer de po- : PEU 
3 Rechercher un teint frais (base Ver- Toilà Le illé , < He Ne DT Steiner, le grand spécialiste dé la 

embé- ec ; s er Voilà, Je suis maquillée, Mes yeux che), Spraynet (Hélène Curtis) et Ca- b sd Le lle d 
que de meil). Pour masquer la personnalité, pleurent un peu, Je retourne au salon  donet (Cadum). Les laques colorantes em ithoues consellle deux 
Œ accentuer le type Saturnien. Cheveux de coiffure. M. Michel me donne le  (Laque Givre et Eugène) remportent ormules distinctes : : 
té être lus foncés. Alléger le contour des 4 coup de peigne ». Mon front est bien un succès moyen. PEARL FOAM, shampooing nacre, 
tifiée.) PTS. Teint très mat. Epaissir au dégagé. Dans le miroir, une drôle de Les meilleures clientes sont sans formule équilibrée pour le lavage 
5 pres, D dou les , ns ël dé tête, teint abricot, veux cernés de conteste les très jeunes filles; les moins hebdomadaire des cheveux fragiles, 
le So= ! ajoute qu'avec les cheveux déCO- noir, me regarde ; c'était Ça, ma vraie bonnes, les dames âgées. Certaines ne dt - 

ire. lorés, tirés en arrière, et une bouche rsonnalité? | ® OÙ lionel dre le rayon des la- S 3, crème. shampooing ‘biologique, 
rail. : res en ï à personnalité ? vont jusqu’à prendre le rayon des désinfecte parfaitement le cuir-che- 

ie très amincie, je pourrais peut-être ap- J itte 1 agasin., i rends le stand d’i ticides ! (à -pA à 

SSUTÉE e quitte le magasin, je prends ques pour un stan insecticides ! (à velu en profondeur et protège les 
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pue, en trompe-l’œil, au type so- 
aire. Ensuite, il me conduit à 
M. Michel, le coiffeur, Nous discu- 
tons tous les trois, Dois-je exprimer 
ou déguiser ma personnalité ? J'avoue 
que, autant que possible, je préférerais 
me ressembler, 

M. Michel se penche sur mes problè- 
mes, Il faudrait me foncer les che- 
veux, Je dis non. Alors, me les cou- 
per ? Je dis non. Peut-être, dans ce 
cas, les égaliser ? Je dis encore non. 
Din en il commence ma mise en 

is. 

Lorsque mes cheveux sont secs, on 
Mme mène à la cabine de l’esthéticienne. 
Je w’allonge, Les rouleaux m'’entrent 
dans la nuque. L’esthéticienne est très 
gentille. 

«Vous êtes Jupitérienne. Je vous 
fais un maquillage vermeil. Un fond 
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Un parfum 


doux comme un secret 


Celui 


métro. Coups d'œil furtifs sur les gens. 
Ils n’ont pas l'air de me voir. Cela 
me rassure un peu. 

14 h. 30 : j'arrive au journal, Mon 
passage déchaîne des vagues d’hila- 
rité. Je suis vexée. Après tout, ces 
rires ne sont peut-être que des rires 
d’envie ? 

Une heure plus tard, je ne peux plus 
résister, Le fond de teint « abricot » 
me tire la peau. Je l’enlève. J'enlève 
aussi le bleu, le noir, le rouge. Il vaut 
mieux que je me résigne. Je suis habi- 
tuée à ma fausse personnalité, Il est 
trop tard pour que j'en change. Tant 
pis. Je resterai menteuse, telle que la 
nature m'a faite. 

C. G. 





(1) Coiffure d'été de Thérèse 
Chardin. 


cause du conditionnement similaire). 


Adragante et karaya 


Les laques : que sont-elles ? Une pa- 
nacée ou une calamité ? Faisons le 
point, 

Présentées en bombe ou en ato- 
mizer transparent (Star-Sheen et Lac- 
quer 7 de Steiner, Spraynet), plus ou 
moins fixantes ou plus ou moins 
alcoolisées, les mêmes produits de 
base entrent dans leur fabrication : 
gommes végétales (adragante, karaya, 
dérivés de la cellulose), résines syn- 
thétiques ou mélange de cellophane et 
d'acide malique. 

Ces substances, aux jolis noms exo- 
tiques ou techniques, ont la même 
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shampooing nacré 
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fonction : elles fixent, et le même dé- 
faut : elles dessèchent, 

Les fabricants tentent d’ailleurs de- 
puis quelque temps de pallier cet in- 
convénient ; ils lancent des laques 

our cheveux fins, décolorés, sensi- 

les. La base est la même, mais elle 
est adoucie grâce à des corps gras 
(Spray and Stay lanoliné de Richard 
udnut) ou affaiblie avec de l’alcool. 

Mais le problème demeure : trop de 
laque nuit, Les cheveux deviennent 
ternes, cassants, incoiffables. Pour eu 
que la laquomane s'expose au soleil 
et se baigne cet été, l’état de sa che- 
velure sera catastrophique à la ren- 
trée. La situation est donc grave. Si 

rave qu’un grand coiffeur propose 
Désormais à ses clientes un produit 
de délaquage qui dissout les résidus 
de résine après shampooing (coût : 
6 NF). 

Mais attention : tout est une ques- 
tion de mesure. Bien employées, les 
laques sont, non seulement inoffen- 
sives, mais encore utiles, et presque 
indispensables. Usez-en donc, mais 
p’en abusez pas. 

© Laissez-vous laquer par votre 
coiffeur la conscience en paix. En 
éffet, sur des cheveux propres, la 
laque est parfaite ; elle évite de se 
recoiffer dans la journée et permet 
à la mise en plis d’être encore presque 
« neuve >» le lendemain. 

© Après. une projection tous les 
trois ou quatre jours devrait suffire. 
En outre, il n’est jamais indispensable 
de s’envelopper d'un nuage fixant. On 
laque une mèche, on ne laque pas une 
tête. 5 

@ Avant une nouvelle application 
de laque, un brossage minutieux (et 
vigoureux) est recommandé, 

© Puisque de toute façon vous em- 
ployez une laque, mieux vaut la choi- 
sir légère, mais cela n’est pas une rai- 
son pour en mettre davantage. 

@ Si vous vous parfumez, préférez 
une laque dont l’odeur soit très vola- 
tile ; sinon, les deux parfums risquent 
de s’annuler ou de se contrarier. 

Enfin, dernier conseil pratique : 
si la valve de votre bombe se bouche, 
trempez le flacon quelques secondes 
dans l’eau chaude. ons la chaleur, le 
gaz s’expanse, la pression augmente, 
Ja bombe fonctionne. Vous pouvez à 
nouveau vous en servir. modérément! 


DEPUIS quelanes jours, chaque ma- 
tin, je me regarde dans mon 
miroir avec étonnement et satisfac- 
tion. 

Je me découvre ! Mes yeux ont plus 
d'éclat ; mon teint me semble plus 
lumineux. Bref, j'ose vous l’avouer, 
je me trouve plus jolie ! 

Vous brûlez de savoir ce qui m'est 
arrivé ? 

C’est très simple. La nature m’a do- 
tée, comme vous sans doute, de che- 
veux châtains (j'ai une chance sur 
deux de me tromper, puisque la moitié 
des Françaises sont dans mon cas), et 
pendant vingt-huit ans j’ai gardé mes 
cheveux châtains. 

— C'est pratique et sans histoire, 
pensais-je ? 

— C'est distingué, disait mon mari, 

— Ça te va si bien! répétait ma 
mère, 


La nature n’a pas 
forcément raison 


Oui, mais quand je voyais briller 
au soleil une chevelure cuivrée, quand 
dans un cocktail arrivait une blonde 
lumineuse, mon mari les remarquait 
tout de suite ! 

J'ai raconté tout eela À mon coif. 
feur qui me connaît depuis longtemps 
et en qui j’ai grande confiance, Mieux 
que moi, il sait mes secrets désirs, 
puisqu'il les a énoncés pour moi ! 

— Etes-vous très pressée ? 

- Pas spécialement. 

— Me faites-vous confiance ? 

— Bien sûr ! 

— Je vais vous faire un Colorelle 
dans une nuance un peu plus claire, 
lumineuse, à reflets cuivrés, Avec vos 
yeux noisette et votre teint ambré, 
ce sera ravissant. 

Je lui ai alors exposé mes scrupules, 
mes craintes: «Que va dire mon 
mari?» «Et si ça ne me va pas?» 
<Ça ne fera pas naturel...» «Je ne 
veux pas me teindre », etc. 


I1 m'a interrompue d’un énergique f 
« Pourquoi pensez-vous que je vais 
vous teindre ? Vous avez confiance en 
moi ? Je vais simplement vous fairé 
un Colorelle. » 

Et je me suis retrouvée dans les 
mains expertes de la coloriste qui m’a 
dit 1 « J'adore faire les Colorelle, C’est 
simple et rapide, les nuances sont À la 
fois naturelles et lumineuses, Vous 
verrez, vous ne pourrez plus vous en 
passer ! » 


Ent 
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@ La ville rend 
fou (III), par 
Rosie Maurel. 


Rosie Maurel termine, cette 
semaine, sa grande enquête sur 
les désordres mentaux qui me- 
nacent les citadins. 

Après avoir décrit l’enfer des 
taudis, la vie errante des loca- 
taires d'hôtels meublés, le pur- 
gatoire des grands ensembles 
aux murs trop minces, les pro- 
blèmes de la cohabitation (1), 
elle se penche aujourd’hui sur 
les drames des riches. Même 
dans des conditions de logement 
parfaites, l’excès de responsabi- 
lités ou l'ennui peuvent mener 
à la névrose, 


I! y a dans les grandes cités une 
catégorie d'individus pour qui les 
problèmes de logement, de transports, 
que nous avons évoqués jusqu'ici ne 
se posent pas. C’est le Paris dirigeant, 
le Paris « de la botte > qui compte les 
grandes fortunes, les milieux diri- 
géants, les têtes des professions libé- 
rales, les grands artistes et quelques 
autres personnages, à la limite entre 
la grande et la moyenne bourgeoisie. 
Les conditions de vie et de logement 
de ces « upper-upper >» sont excellen- 
tes : beaux appartements, air, soleil, 
domestiques, revenus importants, pos- 
sibilités d'évasion. Et pourtant « même 
cette classe privilégiée, écrit le doc- 
teur Koupernik, paye un tribut certain 
à la psychiatrie ». 

«Le surmenage, l'extraordinaire 
densilé des stimulations, la peur sous- 
jacente de l'échec qui alimente tant 
d'ambitions démesurées, le néant de 
certaines vies frelatées, tout concourt 
à rendre fréquentes les dépressions 
névrotiques. » 


(1) Voir Madame Express du 
25 mai et du 1° juin. 


J'en acceptai l’augure. Une heure et 
demie plus tard, je sortais de chez 
mon coiffeur, radieuse, différente et, 
il faut bien le dire, un peu étonnée. 

D'abord, surpris, mon mari, qui est 


» 


à 


= VOUS BRULEZ DE SAVOIR CE QUI M'EST ARRIVE ? 
AT (Communiqué. IH 


UNE AFFICHE DANS LA RUE, 
Un flot de sollicitations. 


I1 faudrait presque ouvrir une en- 
quête pour analyser les facteurs qui 
font «payer un tribut certain à la 
psychltre » par les représentants de 
ces classes #Æeciales qui ont, en appa- 
rence, si on s’en réfère aux seuls 
critères de l’aisance et du confort 
matériel, tout pour être heureux. 
Essayons d’en délimiter quelques-uns. 


«Je suis affolé par l'emploi du 
temps de certains de mes clients, nous 
dit un gérontologue (2) parisien, que 
viennent consulter beaucoup de ces 
«upper-upper >» surmenés et tourmen- 


(2) Médecin spécialiste des ques- 
tions du vieillissement. 


très honnête, a dû constater que ma 
nouvelle nuance m’embellissait. 


Quant À moi, j'ai constaté que je 
pouvais porter maintenant des nuan- 
ces que j'avais 
souvent admi- 
rées sur d’au- 
tres mais qui 
ne ,.m'allaient 
pas. Mon coif- 
feur a vrai- 
ment su trou- 
ver l'harmonie 
cheveux, teint, 
yeux, que la 
nature, quoi 
qu’on dise, 
n’avait pas 
aussi bien su 
réaliser, 
Alors, com- 
me je ne suis 
pas égoïste, 
j'ai voulu fai- 
re partager 
mon enthou- 
siasme pour 
Colorelle, au- 
tour de moi, 


Je me suis 
mise à faire 
du prosélytis- 
me, J'ai une 
amie un peu 
plus âgée que 
moi qui a dé- 
jà quelques 
cheveux 
blancs, Ça 
l'amusait, ses 
premiers che- 
veux blancs. 
Quelle idée ! 
Moi, je trou- 
vais qu'ils la 
vieillissaient 
Je l'ai con- 
vaincue rapi- 
dement qu’elle 
devait faire 
un  Colorelle 
qui ne chan- 
gerait pas Ja 
couleur de ses 
cheveux mais 
qui dissimule. 
rait ces inuti- 
les cheveux 
blanes, Elle 
m'a écoutée, 
elle est ravie. 


Mac 


tés par la hantise de l’âge, Je connais 
des hommes d'affaires dont l'existence 
ne compte. un seul moment de véri. 
table détente. Même les sorties, même 
les week-ends, quand ils existent, sont 
organisés en fonction de tels impéra- 
3 ge 0 er X ou Y, poser des 
jalons pour telle ou telle affaire), 
qui font davantage partie. du travail 
que des loisirs. Ces gens-là ne savent 
pas prendre de vacances. Ils le paient 
souvent durement, Je leur conseille 
des « marottes » absolument indépen. 
dantes de etr profession, car faire 
une partié de golf avec un monsieur 
important en pensant sans cesse à ce 
au on va dire n'est pas une distrac- 
on. » 

« Les chiens de Pavlov n'auraient 
sans doute: pas résisté à la densité des 
appels téléphoniques, écrit le doctewr 

oupernik; auxquels sont soumis tous 
ceux qui exercent des professions dites 
«à responsabilité ». 


Agir et paraître 
nes 


Rien d'étonnant à ce que, parfois, 
ils n’y résistent plus. Ces hommes dé- 
bordés ont un autre ennemi redouta- 
ble : l'emploi du temps. Ils doivent 
être à l’heure-à leurs réunions, à leurs 
déjeuners d’affaires, à leurs cocktails, 
à leurs bureaux. Même S'ils ont une 
voiture rapide et un chauffeur, ils sont 
victimes de Ja circulation, Chaque 
embouteïllage constitue une menace 
d’écrowlement de leur horaire et une 
source d’éñérvement, d'autant plus ir- 
ritante qu'on n’a aucun moyen d'y 
remédier, L'homme d’affaires le plus 
puissant ne peut rien faire s’il est pris 
dans un encombrement, À Paris, aux 
heures d’affluence, 40.000 voitures cir- 
culent à la fois. Les embouteillages 
sont fréquents. Ils constituent une 
grave source d’usure nerveuse pour 
ceux dont la journée se fractionne en 
rendez-vous strictement  minutés, 
Qu'ils aient un train ou un avion à 
prendre, l'embouteillage tourne à la 
catastrophe, Autre problème irritant 
le parkimg. Dans certains quartiers, 
il est devenu pre impossible de 
ranger sa voiture. Le temps perdu à 
chercher une place est ressenti de 
façon particulièrement intolérable par 
le monsieur qui vit contre la montre, 
pensant sans cesse à ce qu’il doit faire 
et à l'endroit où il doit aller, J 

«Il faut à la fois agir et paraitre, 
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Ni tout a fait la même, ni tout a fait une autre 


Ma petite sœur a dix-huit ans, 
Comme moi, elle est châtain. 

— J'interdis qu'elle touche à sa cou- 
leur, a décidé un ukase paternel. 

Un Colorelle. léger a vivifié, éclairé 
son châtain, Fa rendu, sans le modifier 
vraiment, lumineux et chafoyant. 

— Regardè comme ta sœur est jolie 
aujourd'hui ! a dit le chœur familial, 

Et c'était vrai, 

Des nuances 
tement 
« personnalisées » 
nent ee 


Mon enthousiasme de néophyte 4 
beaucoup amusé mon coiffeur. Comme 
il a vu que je m'intéressais subite- 
ment au problème de la coloration des 
cheveux, il m’a fait un petit cours. Il 
m'a dit que lapparition de Colorelle 
a véritablement créé un immense mou- 
vement ‘en -faveur de la coloration 
parmi les femmes de tous les âges. 

Il m’a raconté qu’il y a à peine plus 
de dix ans, les trois quarts des clientes 
qui se «teignaient » le faisaient pour 
dissimuler leurs cheveux blancs. Au- 
jourd'huï, la plupart des femmes qui 
viennent chez lui ont envie de modi- 
ger leur couleur, de l’aviver, de l’éclair- 
cir, de -lui donner des reflets. j. 

Colorelle permet tout cela, puisqu'il 
existe en quatre séries différentes qui 
prévoient tous les cas. 

Par exemple, les plus jolies nuances 
blondes très claires, fortement déco- 
lorées, sont pastellisées grâce à Colo- 
relle, Ou bien, “lorsque, au retour des 
vacances, les cheveux, sous l'influence 
de la mer, du soleil et du vent, ont 
pris une couleur un peu indéterminée, 
Colorelle “leur restitue leur belle 
nuance de bâse, vivante et chatoyante. 

Il a ajouté qué, pôur un coiffeur- 
coloriste, c'est un vrai plaisir de tra- 
vaÿesäVec@olorelle, de mélanger cer- 
taines des ciriquante nuances pour 
trouver la couleur qui personnalisera 
sa cliente. : 

En tout cas, moi, je suis convaincue. 
J'ai hésité longtemps. J'avais l’impres- 

on de devoir prendre « la » décision 
de ma vie, Au fond, c'était ridicule ! 
Si je n'avais pas aimé ma nouvelle 
nuance,. mon coiffeur m'avait promis 
de me faire retrouver très facilement 
mies cheveux châtains aveé un. Colo- 
relle, 1] n’a pas eu À le faire, Ma nou- 
velle image «me plaît. 

Grâce à Celorélle, je ne suis ni tout 
& fait la même ni tout À fait une 
autre. 
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cherchent alors des 
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Pi Un piver D'AFFAIRES, 
Comme une bataille, 
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0 


UN EMBOUTEILLAGE PARISIEN, 


(Rapho.) 


La hantise de l'emploi du temps. 


problèmes, Nous avons conscience de 
les avoir seulement esquissés. Il fau- 
drait leur adjoindre beaucoup d’aûtres 
aspects de ces villes inhumaines. 
Spectacles, affiches, publicités, jour- 
naux qui baignent le citadin dans un 
flot de sollicitations vaines, parfois 
contradictoires, nouvelles rarement 
réconfortantes, souvent mal assimilées. 
Monde fantasmagorique où le vrai se 
mêle au faux, la beauté à la laideur. 
Pour qui n’a pas l’habitude, ce visage 
de la grande ville approche celui de 
la folie, Il faudrait ajouter dans ce 
climat de démence le redoutable fac- 
teur de l’insécurité qui pèse sur cha- 
que citadin, Georges Mauco, directeur 
pédagogique du Centre Claude-Ber- 
nard, a consacré une longue étude aux 
formes que prend, selon les couches 
sociales, ce sentiment d'insécurité, 
Dans les classes prolétariennes, son 
aboutissement extrême est la « sinis- 
trose », cette angoisse de perdre son 
travail, dont le développement est tel 
que la Sécurité sociale a dû organiser 
en réunions d’études pour en limiter 
ks effets sociaux, Chaque année, on 
enregistre des suicides de pères de 
famille chômeurs ou âgés, qui couron- 
nent ainsi l’angoise familiale, Dans 
les classes moyennes (petits commer- 
cants, petits bourgeois) sacrifiées par 
l'évolution actuelle de léconomie, 
l'équilibre affectif et psychique est 
gravement menacé : «Les problèmes 
à résoudre, écrit G. Mauco, le regret 
du passé, l'anxiété du lendemain, le 
sentiment d'une déchéance, la culpa- 
bilité à l'égard du conjoint ou des en- 
fants, la contradiction entre la réalité 


et les aspirations du sujet, autant de 
motifs de tension et de fatigue ner- 
veuse.» Dans les classes dirigeantes, 
enfin, la lutte est si dure pour se main- 
tenir qu’elle crée elle aussi 

ment d'insécurité que les psychiatres 
considèrent comme un facteur fonda- 
mental dans la genèse des troubles 
mentaux. 


Voués à l’asile ? 


Est-ce à dire que nous sommes voués 
à l'asile psychiatrique ? Est-ce à dire 
que les huit millions de citadins qui 
vivent dans Paris et sa banlieue sont 
à demi-fous ou appelés à le devenir ? 
I1 faut ramener les choses à leurs jus- 
tes proportions. Ce qui menace tous 
les habitants d’une grande ville, du 
haut en bas de l'échelle sociale, c’est 
le surmenage, la fatigue et leurs consé- 
quences physiologiques, dont les plus 
tristement répandues sont l’infarctus 
du myocarde et la dépression ner- 
veuse, 

— Mais il ne faut pas confondre 
une dépression nerveuse engendrée 
par le surmenage avec des maladies 
mentales caractérisées, psychoses et 
névroses, nous dit le directeur d’un 
grand centre parisien de traitements 
psychiatriques. La première qguérira 
avec quelques semaines de repos à la 
campagne. Pour les autres, il faut plu- 
sieurs mois, parfois plusieurs années 
de traitement conduit par des spécia- 
listes. Je ne pense pas que les condi- 
tions de l'existence urbaine créent à 
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tissus 
d'ameublement, 


dessins, tissages, coloris exclue\ 
sifs. Des tissus “décorateurs'”,| 
mais que vous pouvez acheter at 
mètre, à des prix très abordables, 
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18, rue La Boëétie 


« RETAPER » une Fermette 
COUTE FORT CHER 


Construisez votre 


MAISON DE CAMPAGNE 


sur les magnifiques terrains 


boisés de la BUTTE de BEAUTERNE 


Pour visiter : |. DOBOIN 
103, boulevard Malesherbes 
Tél. : LABorde 97-41 


g 47 


dré 


55 RUE DE PASSY - AUT 18-01 
la qualité au meilleur 


TISSUS DE PLEIN ÉTÉ 


Provenance Haute Couture 
à des prix surprenants 


BRODERIE anglaise blanc et couleur 
TWILL « pure soie » dessins cravate 


TAFFETAS pure soie, imprimé sur 
chaîne 


| Un lot de | 


Soieries unies et imprimées 
pure soie naturelle 


Valeur : 20 NF 
EXCEPTIONNEL 


Le mètre 9,95 et 6,95 NF 


le livre de cuisine 


ï de Ja e 
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SUZANNE et HENRIETTE 


LES RECETTES 


DE 
MADAME EXPRESS 
1 vol. 11 NF 


PIERRE HORAY 


AGRÉABLE RETOUR 
DE VACANCES 


C'est avant de partir en vacances 
qu'il faut songer à en rendre le retour 
agréable, Si vous vous contentez de 
rouler vos tapis avant de partir, vous 
risquez de les retrouver, en rentrant, 
rongés par la poussière acide de la 
ville, — qui sait ? — dévorés par les 
mites. Profitez au contraire de votre 
départ pour les faire nettoyer et dé- 
poussiérer à fond par un spécialiste. 
Votre dérangement sera ainsi réduit 
au minimum Car vos tapis seront en- 
levés à domicile avant votre départ. 
Et à votre retour, ils vous seront li- 
vrés tout rafraîchis et rénovés. Con- 
sultez votre tapissier, votre maison 
de tapis, votre décorateur ou tout 
magasin porteur du label 
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Marque Déposée 


Jeunesse des lignes et des formes. ; 
Raffinement des matières et des tons. 


Jantzen à édité pour vous un magnifique catalogue en couleurs: 
**PASSEPORT POUR LE SOLEIL" 


5 E- 


Pour le recevoir, découpez ou recopiez ce bon. Adressez-le à ; ÿ ë 
JANTZEN Service3Q 10 rue du NW Septembre. PARIS 
Joindre 1 timbre pour frais d'expédition 


ADRESSE :}] j 
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Agent en Belgique : 8. Deciève ‘ Royal Office” 163 rue Royale, Bruxelles, 
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ECETTES 


@ CORDON BLANC 


Fondant Duperré 


— 1 livre de débris de gâteaux 
secs; 1 sirop de sucre (4 cuille- 
rées à soupe de sucre cristallisé) ; 
1 petit verre d'eau-de-vie de prune 
ou de rhum ; 4 barres de chocolat 
ou 4 cuillerées de banania ; 1/2 li- 
tre de lait; 4 œufs; sucre, selon 
le goût, 

aire tremper les débris de gâà- 
teaux secs dans le sirop de sucre 
aromatisé avec l’alcool : mettre le 
sirop peu à peu de manière à ob- 
tenir avec les gâteaux une pâte bien 
lisse très homogène, Garnir de cette 
pen en la tassant bien, un moule 
savarin. Mettre au réfrigérateur, 
Démoulez quand le gâteau est très 
ee d 
’autre part, on a préparé une 
DT _ ER rent fon- 
ettes, en incorporant 
un peu à l’écart du feu les 4 jau- 
nes d'œufs, On bat en neige les 
blancs et quand la crème est froide, 
on les ajoute en remuant. On gar- 
nit le gâteau démoulé de cette crè- 
me et l’on dresse le reste au centre 
du gâteau. 





proprement 
taux caractérisés. Mais elles peuvent 
servir de révélateur. Par exemple, une 
jeune femme qui + compensait » une 
névrose latente, dans une atmosphère 
familiale douillette, entourée de cha- 
leur humaine, ne la supportera plus 
isolée dans pe dpenent neuf, laid et 
anonyme, dans lequel elle s'ennuie. 
Elle peut faire alors des troubles né- 
cessitant une hospitalisation. » 

Dans les cas des individus trans- 

lantés, provinciaux venus gagner 
eur vie dans la capitale, étrangers, 
Nord-Africains perdus dans Paris, qui 
fournissent un contingent très impor- 
tant de malades mentaux, ce n’est pas 
l'existence urbaine proprement dite, 
si difficile, si malsaine soit-elle, qui 
est directement responsable des trou- 
bles, c’est la rupture que crée la vie 
dans la grande ville avec une existence 
antérieure totalement différente. 

« L'isolement est partout présent 
dans l'impersonnalité de l'existence 
urbaine, écrit le docteur Louis Le 
Guillant, Cet isolement perturbe sur- 
tout les échanges sociaux, réduits et 
altérés de cent facons. Or, c’est seule- 
ment à travers ces échanges sociaux 
que l'homme se réalise et se désaliène, 
qu’il peut se retrouver et se reconnai- 
tre. Dans le monde, pour lui, inconnu 
et insolite des grandes cités moder- 
nes, le migrant «perdu, exclu de 
tout > devient étranger non seulement 
aux autres mais à lui-même. C’ést alors 
qu’il lui arrive de perdre la raison. » 

La ville, alors, conduit à la vraie 
folie quelques-uns de ceux qu’elle 
mène tous les jours, par son agitation, 
son anonymat, son bruit et ses propor- 
tions inhumaines, aux limites de la ré- 
sistance nerveuse. 

kR. M. 








rler des désordres men- : 


@ CORDON BLEU 
Bœuf à l’argonnaise 


— 800 gr. de bœuf à braiser ; 
4 oignons, 1 gousse d'ail, 2 écha- 
lotes ; persil, estragon, thym frais 
hachés ; deux cuillerées d'huile ; 
sel, poivre ; un demi-verre de cin- 
zano, un demi-verre d’eau. 


Découpez le bœuf en morceaux, 
roulez ceux-ci dans la farine, jetez- 
les dans la cocotte où au préalable 
vous avez fait chauffer l'huile qui 
doit être fumante. Une fois qu'ils 
sont saisis et dorés, retirez les mor- 
ceaux de bœuf, Ajoutez l'ail, les oi- 
gnons et les échalotes coupés en 
morceaux. Ils doivent dorer à leur 
tour, Quand ils ont pris couleur, 
replacez les morceaux de bœuf, Ar- 
rosez avec un verre de cinzano cou- 
° moitié d’eau, Ajoutez les her- 

bien hachées, sel, poivre, cou- 
vrez et laissez mijoter Jeux heures. 
Vous servirez dans la cocotte de 
cuisson et présenterez à côté de pe- 
tites pommes de terre cuites à la 


vapeur. 
SUZANNE ET. HENRIETTE. 


























. AIDE 


Les étrangères 


dans la maison 


@ Les jeunes filles au 
pair rendent de grands 
services à celles qui sa- 
vent les aider. 


EL, AOL Familial des Jeunes 
Etrangers (1), (le plus impor- 
tant des organismes spécialisés), a 
placé au pair, en dix ans, 12.000 
jeunes filles dans des familles fran- 
Çaises. 


Statut légal 


La France est le seul pays au 
monde où les stagiaires familiales ont 
un statut légal (depuis 1952). Elles 
rofitent des mêmes avantages que 
es travailleurs français, sont jins- 
crites à la Sécurité sociale, bénéf- 
cient d’une assurance complémen- 
taire, sont munies d’un contrat de 
travail et d’une carte de séjour. 

Les formalités sont plutôt longues, 
assez compliquées, un peu fastidieuses, 
absolument indispensables. 

En effet, les « franc-tireuses >» s’ex- 
posent à de graves ennuis: l’étu- 
diante peut tomber malade, la potice 


(1) Accueil Familial des Jeunes 
Etrangers, 23, rue du Cherche- 
Midi. Cet organisme semi-officiel 
demande une cotisation de 30 NF 
aux familles et de 25 NF aux 
jeunes filles. 


FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, 
Grâce à la ‘mousse dosée'' de Skip, votre machine ne déborde plus. 
jamais encrassée, elle tourne rond: votre linge, lavé fil à fil, sans 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : il est propre et souple. 
comme vous l'aimez ! SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX. 

En vente partout. 


KP - 167-226/2 
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peut se mêler de l'affaire (carence de 
carte de séjour), etc. 


Mais en dehors des formalités lé- 
gales (1), jeunes filles et familles sont 
tenues de souscrire une sorte de 
contrat moral, 


Du côté jeunes filles ! 


@ avoir de 18 à 30 ans et être céli- 
bataire ; 


© venir en France pour se perfec- 
tionner dans la langue ; de ce fait, 
être inscrite à des cours (Sorbonne, 
Alliance Française, Institut Catho- 
lique, etc.) ; 


© accepter d'aider la mère de fa- 


mille dans ses tâches ménagères. 
Du côté familles : 


@ accorder à la jeune fille quatre 
heures de liberté par jour (pour 
suivre ses cours), une journée par 
semaine (pas obligatoirement le di- 
manche) ét quelques soirées ; 


@ lui réserver une chambre indivi- 
duelle ; 


© ne pas la rétribuer, mais lui ver- 
ser une certaine somme mensuelle, 
considérée comme argent de poche 
(120 NF environ) ; 


© Ja traiter comme « une fille aînée », 


Cela posé, Madame Express a 
poussé un peu plus loin son enquête ; 
elle s’est rendue au siège de l’Accueil 
Familial et y a passé deux heures. 


« Voir les chics rues » 


Le personnel de «l'Accueil», ré- 
duit mais compétent, travaille à temps 
plein : 1.500 lettres par mois, 50 vi- 
sites par jour, un coup de téléphone 
toutes les cinq minutes, 

Pas de frontières dans les bureaux 
de la rue du Cherche-Midi : l'Irlande 
voisine avec le Chili, la Turquie avec 
la Norvège. Cependant le gros des 
effectifs est fourni par l'Allemagne : 
60-%, les Anglaises viennent en se- 
conde position, suivies par les Nor- 
diques, les Italiennes, les Espagnoles. 
En tout, 29 pays sont rep ntés 

ar ces ambassadrices originales. 

Iles viennent de tous les milieux, il 
y a des filles de médecins, d’indus- 
triels, d’ouvriers. Des lettres sont 
jointes, attendrissantes et maladroites : 
« Je veux faire connaissance du cité, 
les chics rues, les églises, l'Opéra... » 

Comment expliquer cet engouement 
des Allemandes pour la France ? 
«Sans généraliser, nous a expliqué 
une des préposées à. l'Accueil, on 
peut dire que cette prédominance 
provient du fait que les jeunes Alle- 
mandes adorent voyager, qu’elles 
sont dévorées de curiosité, que les 
tâches ménagères ne les rebutent pas, 
et qu'en outre, elles sont très deman- 
dées, une solide réputation d'ordre 
et de propreté les précédant, En 
revanche, les Américaines — qui 
commencent à arriver — et même 
les Espagnoles ont beaucoup de mal 
à se plier à une certaine discipline 
et à faire chez les autres. ce qu'elles 
ne font pas chez elles.» 

Madame Express observe : une 
jolie femme d’une trentaine d’années 
pénètre dans le bureau, elle semble 
pressée : 

— Donnez-moi une Italienne, je 


(1) Mme Express se tient à la dis- 
position de ses lectrices pour leur 
RATE quelles sont ces forma- 
ités. 
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Madame Express 


(Eve.) 


À DEUX ÉTUDIANTES EN QUÊTE DE TRAVAIL, 
Faire chez les autres ce qu’elles ne font pas chez elles. 


veux une Italienne qui puisse s’occu- 
per de mon bébé.» 

— Bien, Madame; parlez-vous l’ita 
lien ? 

— Pas du tout. 


— Alors pourquoi particulièrement 
une Italienne ? 

— Parce que j'ame l'Italie. 

— Avez-vous une aide ménagère à 
domicile ? 

— Mais non! Sinon, je ne pren- 
drais pas de jeune fille au pair. 


Pas de lessives 


Nous touchons là un point déli- 
cat ; il a semblé à Madame Express 

ue les familles avaient quelquefois 
» mal à réaliser ce qu’elles de- 
vaient attendre d’une jeune fille au 
pair : une aide d’appoint, La jeune 
fille peut : laver la vaisselle du petit 
déjeuner, mettre le couvert, prome- 
ner les enfants l’après-midi, donner 
son diner à un bébé; elle ne doit 
pas : faire de grosses lessives, frot- 
ter les parquets, soigner entièrement 
un nourrisson, cuisiner pour six per- 
sonnes. 

I1 ne faut pas oublier que, la plu- 
part du temps, ces « aides familiales » 
sont à peine sorties de l’enfance, 
qu’elles ne sont ni bonnes à tout 
faire, ni nurses, ni femmes de cham- 
bre. mais étudiantes. 

Tous ces reproches ne sont finale- 
ment pas bien graves ; les vrais « pé- 
pins >» sont rares ; on enregistre très 


pen de fugues, peu ou pas de vraies 
rouilles. Ïl n’y a en fait jamais de 
drames mais beaucoup d’incompati- 
bilités. 

Il rare aplanir ces difficultés, 
que famille et jeune fille se choi- 
sissent librement et que les atomes 
crochus soient assez vigoureux pour 
donner du liant à leurs relations. 

La formule au pair est donc bonne 
puisque chaque année elle remporte 
davantage de succès. Mais en dehors 
de la «rencontre », il reste encore 
un obstacle à surmonter : celui de 
l'équilibre de l’offre et de la demande. 

En hiver, par de problème; en 
été la situation devient catastro- 
phique. Depuis un mois, lAccueil 
Familial des Jeunes Etrangers est 
submergé de demandes. Des myriades 
de jeunes filles manifestent le désir 
(légitime) de passer, à bon compte, 
trois mois en France au bord de la 
mer (dans le Midi de préférence !). 
Les familles pour leur part ne s’adres- 
sent en général aux organismes spé- 
cialisés que quelques jours avant 
leur départ, au mois de juillet, Leur 
choix sera alors limité ; en effet, la 
directrice de « l'Accueil > est obligée 
en ce moment de refuser des cen- 
taines de candidatures qu’elle n’est 
pas sûre de pouvoir satisfaire. 

Par conséquent, si vous voulez que, 
cet été, sur la plage, vos enfants 
soient surveillés par une accorte 
demoiselle d’Outre-Rhin ou d’Outre- 
Manche, il n’est que temps de vous 
en occuper. 
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ATOMISEUR UNIVERSEL 
A GAZ 


Transforme tout liquide, 
eau de cologne, 
parfums, aftershave, 
brillantine, 
désodorisant, etc. 

en une brume 
impalpable 

ÿ, la plus fine 
du monde, 


y PRIX ! 
ce 25NF 
% 
Os 


LA DERNIÈRE CRÉATION 


wuél, 


Plus économique, plus pratique, 
plus facile d'emploi 
(se recharge comme un briquet à gaz). 








TOUT POUR LA FUTURE MAMAN 
TOUT POUR LE NOUVEAU-NÉ 


» 
A PARIS 


103, RUE SAINT-LAZARE 161. re. 0473 
M: SAINT-LAZARE 


39, RUE DE RIVOLI 14 rue 65 07 
M: CHATELET - HOTEL DE VILLE 


67, RUE DE SÈVRES TÉL UT. 59-25 
M: SÉVRES-BABYLONE 








ce dormeur, ce sont , | 
les matelas Rachet qui vous l'offrent. 
les matelas Rachet confortables 


et silencieux. 


les matelas Rachet 

où l'on se repose totalement. 

les matelas Rachet qui procurent 

un sommeil de rêve. 

les matelas Rachet qui sont en vente 
chez les décorateurs, 

dans les grands magasins à: 
et magasins de meubles et de literie. 


Matelas Rachel 
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À voir, à écouter, à savoir 








| NOUVEAU | 


Mère JEANNE DES ANGES : prix spécial 
à Cannes. Un film polonais sur le 
Démon. Condamné par les catho- 
liques, mais d'une incontestable 
beauté plastique. (Voir la critique 
de Morvan Lebesque page 47.) (Ven- 
dôme, OPE 91-52 ; George-V, BAL 
41-46.) 

L'œ1izL SAUVAGE : une divorcée dans 
les cercles de l'enfer, à Los Ange-” 
les. Des images exceptionnelles, un 
commentaire ultra-littéraire plus 
discutable. (Bonaparte, DAN 12-12; 
Agriculteurs, TRI 96-48.) 

UNE AUSSI LONGUE ABSENCE : l’histoire 
d’un clochard amnésique qui «a 

\ - valu à Henri Colpi et Marguerite 
Duras le Prix Louis Delluc, et la 
Palme d’or à Cannes, (Biarritz, 
ELY. 42-33; Raimu, ELY. 38-91.) 

SAMEDI SOIR ET DIMANCHE MATIN : une 
nouvelle preuve de vitalité du jeune 
cinéma anglais. L'histoire d’un 
jeune métallo rebelle pour une 
bonne cause. (Lord Byron, BAL. 
04-22 ; Marbeuf, BAL 47-19.) 

LA PYRAMIDE HUMAINE: Jean Rouch 
met face À face des élèves blancs 
et noirs du lycée d’Abidjan et leur 
apprend à se connaître, Au même 
programme : «DESCRIPTION D'UN 
comsaT » de Chris Marker. (Cinéma 
d'Essai-Caumartin, OPE. 81-50.) 

LE crEL Er La BOUE : sept mois chez les 
primitifs de Nouvelle-Guinée qui 
n'avaient jamais vu de Blancs. 

(Studio Publicis, BAL, : 76-23.) 


ARYÂNE, OU L'AMOUR DANS L'APRÈS-MIDI : 
Gary Cooper et Audrey Hepburn 
dans une comédie ‘douce-amère de 
Billy Wilder tournée à Paris. (Ra- 
nelagh, AUT, 64-44.) 

Tro1s HEURES DIX POUR YUMA : Glenn 
Ford seul contre tous dans un wes- 







































tern de Delmer Daves. Au même 
programme : « Le Masque Du Dé- 
MoN ». (Studio Parnasse, DAN. 
58-00.) 





Les sepr voLeuns : Rod Steiger dirige 
un hold-up au casino de Monte- 
Carlo. Suspense, puis un coup de 
théâtre non dénué d'humour. (Mac- 
Mahon, ETO. 24-81.) 







© télévision 


Jeunr 8 juin, À 21 H. 35 : «-Lectures 
pour tous ». 

Venvreni 9 Juin, A 20 4. 30 : « Le blé 
en herbe », film de Claude Autant- 
Lara. 

Vexpreni 9 JUIN, À 22 HEURES : €« Les 
secrets des chefs-d'œuvre » : l’œu- 
vre des trois « inventeurs de la na- 
ture morte », les frères Le Naïn. 

Sameni 10 JUIN, À 21 HEURES ET 23 HEU- 
RES. En Eurovision : les 24 heures 
du Mans. 

Samevr: 10 sun, À 22 nm. 15 : « L'’Hom- 
me à plusieurs peaux », film de Ro- 
bert Spafford, avec Eric von Stro- 
heim. 

DimMance 11 guIN, À 20 H. 45 : « An- 
gèle », film de Marcel Pagnol, avec 
Fernandel. 

Luxpr 12 JuIx, À 20 m. 30 : « L’Ecole 
des Vedettes A 

Mano: 13 surx, À 20 nm. 30°: « Haute- 
claire », émission réalisée par Fran- 
çoise Dumayet et Jean Prat, d’après 
« Le Bonheur dans le crime », de 
Barbey d’Aurevilly. 

Mercrenr 14 JUIN, À 21 H. 50 : « Lec- 
tures pour tous ». 








@ cinéma 


SHanows ? le drame des Noirs à la 
peau blanche. Un film « rovisé » 
dans les rues de New York par un 
jeune acteur-réalisateur, John Cas- 
savetes, Fun INV. 12-15.) 


Les Cousixs : une vie de bohème 1959, 
Imparfait, mais savoureux. (Mam< 
bo, MEN 98-53.) 


Les CRIMINELS : un pee de Jo- 
seph Losey qui fait éclater le 
genre : un grand film haletant, 
une mise en scène exceptionnelle. 
(Boul'Mich', ODE 48- 

La Morr aux Trousses : du bâtiment 
de l'O.N.U. aux pentes du mont 
Rushmore ; un suspense haletant 
signé Hitchcock. (Studio Républi- 
que, OBE. 58-08.) 


Lace ] 


Les Ponres pe LA Nurr : 1946. Le der- 
nier Carné-Prévert. Des enfants qui 
s'aiment dans un univers vieilli, 
mais encore touchant, (Champol- 

elion, ODE. 51-60.) 


MODERNE 


GiacomerrTi: statues et tableaux = 
tém ent d’une maîtrise inéga 
dans la perception et dans l'ex 
sion de la réalité dépouillée de 
toute anecdote, (Maeght, 13, rue de 
Téhéran. Voir pages l’entre- 
tien de Giacometti avec Pierre 
Schneider.) 

CHasreL : un « intimiste inspiré » qui 
a su profiter des leçons de l’abstrac- 
tion. (Villand-Galanis, 127, boule- 
vard Haussmann.) 

MonrTaniEeR : une œuvre bâtie pour du- 
rer et qui s'apparente À celles de 
Léger, Braque et Picasso. (Jeanne 
Castel, 3, rue du Cirque.) : 

PEVERELLI : le vieux mystère surréa- 
liste dans un climat d’intentions 
plus actuelles. (Galerie du Dragon, 
19, rue du Dragon.) 

Cavorer : Parisien de New York, if est 
plus ardent encore dans sa « fu- 
reur de peindre » que les New-Yor- 
kais de Paris. (XX° Siècle, 14, rue 
des Canettes.) 

Piquois : belles abstractions aux tons 
vifs et de conception sagement poé- 
tique. (Haut-Pavé, 3, quai de Mon- 
tebello.) 

Marez-DaRLEY : peintre doué qui cher- 
che encore, mais devrait trouver sa 
voie à travers le néo-romantisme 
contemporain. (Ancienne-Comédie, 
8, rue de l'Ancienne-Comédie.) 

Feraup : des « ferrailles » abstraites 
qui ont le même équilibre que cér- 
taines sculptures classiques. (Gal. 
7,7, rue de Miromesnil.) 

STaHLY : le monde étrangement. élé- 
gant des formes créées par l’un des 
chefs de file de la jeune sculpture. 
(Jeanne Bucher, 9 ter, boulevard 
du Montparnasse.) 

Marc ou PLanTiER : des luminaires et 
des statues d'un dessin sobre et 
rigoureux où s’encastrent de sur- 
prenantes « pierres trouvées ». 
(Schmidt, 41, rue Mazarine.) (Pour 
les neuf expositions, voir page 50 
la chronique de Jean-François Cha- 
brun.) 

Penro CoRoNEL : uné nouvelle tentative 
de confusion entre l’expressionnis- 
me, le réalisme, le surréalisme et 
la peinture proprement dite. (Point 
Cardinal, 3, rue Jacob.) 

Hosiasson : cousin de Boris Pasternak, 
un « abstrait » d’une sensibilité 
orientale doué d'un goût très occi- 





SOURIRES D'UNE NUIT D'ÉTÉ : le très beau 
film qui, en 1956, révéla le réali- 
sateur suédois Ingmar Bergman. 
(Au même programme : GUERNICA 
et TERRE SANS PAIN.) (Floride, PRO. 


: ) 

Ex quérmème viresse : 1955. Un « pe 
licier » haletant et brutal de Ro- 
bert Aldrich., (Studio Acacias, GAL. 
97-83.) 

La COMTESSE AUX PIEDS NUS : 1954. Cos- 
mopolite et irritant, le meilleur 
Mile de Honpures Begue, &à les 

e Hump le plus 
beau rôle d’Ava Gardner, (Studio 
Bertrand, SUF. 54-46.) | 

Scanrace : 1932, Paul Muni en Al Ca- 
pone dans le plus célèbre des films 
de gangsters. (Noctambules, ODE. 
42-34.) 

Les GRANDES MANŒUVRES : 1955. Michèle 
Morgan et Gérard Philipe dans 
une exquise comédie de René Clair. 
(Saint-Lambert, LEC. 91-68.) 

Venrs PATURAGES : 1936. Le Paradis vu 
comme un negro-spiritual, (Studio 
Cujas, ODE. 89-22. 













- _ © expositions 


dental de la construction, (Flinker, 
34, rue du Bac.) 

Cancisxy : des sculptures anthropo- 
morphiques et filiformes qu’on sou- 
haïterait : plus mties. (Bing, 
174, faubourg Saint-Honoré.) 

CoLix D'AMIENS : émouvante rétrospec- 
tive d’un peintre réaliste trop tôt 
disparu. (Bénézit, 93, boul. Hauss- 


mann. 

Manra Pan : cinq ans d'une sculpture 
exemplairement adaptée aux né- 
cessités de l'architecture et de la 
sensibilité modernes. (Arnaud, 34, r. 
du Four.) 

Bouqueron : paysages abstraïts, mais 
hantés par les mirages de la Mé- 
diternenée, (Domec, 33, rue Saint- 
Placitde.) 

Roc D'HAESe : Me prodigieux et fas- 
cinants monstres sculptés que Jé- 


rôme Bosch n’eût pas reniés, 
us Bernard, 5, rue des Beaux- 
rts.) 


TAPiISsERIES : des petits formats (en- 
fin) et de qualité signés Calder, 
Max Ernst, Lagrange, Gischia, etc. 
(Gal. d'Aubusson, 6, rue de Gre- 
nelle.) 

Vizcon : de 1900 À nos jours, cent toi- 
les parfaitement présentées du 
doyen des « grands patrons » de 
la peinture contemporaine, (Char- 
pentier, 76, faubourg Saint-Honoré, 
jusqu'au 15 juin.) 


THéoPmiLos : peintre populaire grec 
mort en 1934, « Le Douanier » du 
Pirée. (Pavillon de Marsan, 107, rue 
de Rivoli.) 

Dury : très bon choix de dessins et 
d’aquarelles. (Motte, 22, rue Bona- 
parte.) 

VuizLarb +: une éblouissante « recher- 
che du temps perdu », mais peinte 
à la main, (Durand-Ruel, 37, ave- 
nue de Friedland.) 

Horron : un impressionniste améri- 
cain trop peu connu. (Galerie du 
Palais-Bourbon, 8, rue de Bour- 
gogne.) 

Maxozo : un seulpteur catalan dont 
l'esprit s'apparente À celui de 
Maillol. (Louise Leiris, 47, rue de 
Monceau.) 

Tao-Ts1 Et -Pa-Ta-CHanN-Jen : deux 
« princes de la peinture » chinoise 
du XVII siècle. (Huguette Berès, 
25, quai Voltaire.) 


© théâtre 









LA VISITES DE LA VIBILLE DAME ! excel. 
lente reprise, avec Valentine Tes- 
sier, de la pièce-parabole de Frie- 
drich Durrenmatt. (Ambigu, en 
alternance.) 

LA TROISIÈME VEUVE : gentil boulevard, 
(Daunou.) 

Les Bonnes : la patronne, les bsa 
et les ambiguités de la botlience 
de classe. Reprise dé Jean Genet, 
{Théâtre de France.) 

Amévée ou COMMENT S'EX DÉBARRAS- 

Sen: deux, vieux époux et le ca. 















davre de leur boriheur. Reprise de 
lonesco. (Théâtre de France.) 
Ex ATTENDANT Gonor : le: er succès 






de Samuel Beckett, lauréat du prix 
Formentor. (Théâtre de France.) 
La Squans : l’étrange dialogue de deux 
personnages, très ordinaires dans 
un_lieu très ordinaire. Reprise de 
Marguerite Duras. (Mathurins, sauf 
dimanche et lundi.) 


MuiE FRANCS DE. RÉCOMPENSE 1 un mé. 
lodrame de Victor Hugo tiré de 
l'oubli par la Compagnie dramati- 
‘que de l’Est : un des spectacles les 
plus Grôles À Paris. (Ambigu, sa- 
medi 10, dimanche 11 et lundi 12.) 


La Mouerrg : de Tchékhov. Une 
grande réussite de l'esprit Pitoëf, 
(Theâtre Moderne). 


Oncze Vania: un autre Tchékhoy et 
une autre réussite de Pitoëff, (Théä- 
tre du Tertre, jusqu'au 11 juin.) 


Impnomprus À Loisir : de René de 
Obaldia. Quatre saynètes amu- 
 santes, mi-bran TS -lônesco. 
. Et deux interprètes qui, eux aussi, 
. ne’ ressemblent À onne : Gré- 
. pire es: Amédée. (Poche-Morit par- 


OU LA SOUMISSION. et Les 


J 
un t ae Ie de Jonesco 
Antoine sin 
fratio de des Cham 


Pr Eyniee 

L'Annonck FAITE À : la ièce la 
plus: ralâchée de Claudel mais une 
grande Tr De ! : Loleh Bellon. 
(Théâtre Œuvre.) 

La Nurr pes Rois : en hommage à Jac- 
ques Copeau, une ravissante comé- 
die de Shakespeare dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Théd- 
tre des Ambassadeurs.) 

DoMMAGE QU'ELLE SOIT UNE P... : une 
tragédie élisabéthaine, un texte 
«< embaumé », des décors et des cos- 
tumés somptueux, des com“diens 
célèbres : maïs éntre tous ces 
stouts, Visconti n'a pas su cnoisir, 
Places de 3 NF à 22 NF. (Théâtre 
de Paris, jusqu'au 17 juin.) 

CHarTeau EN Suève : les brillants dé- 

buts de Françoise Sagan au théâtre, 

une pièce grave où l’on rit sou- 
vent. (Afelier.) 
































Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par: 
Christiane Collange 

avec la collaboration de: 


Martine Fell, Monique Gilbert, An- 
dré Gobert, Colette Gouvion, Da- 
nièle Heymann, Anouk Lautier, 
Rosie Maurel, Suzanne et Henriette. 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
: Paris (8). ELY. 836L 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
_de toute publicité.) 
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ANFORA : 51, ru Saint-Louis-en-l'Île 


Art abstrait : Adams, Alleyn, Borderie, 
Buchokz, Davring, Delaporte, Lepatre, 
Maille, Varga. Sculpt. de Michel Sima. 


Galerie Dina VIERNY, 36, rue Jacob 


Exposition FAHR - EL-NISSA - ZEID 


PEINTURES 
1954-1961 








ER rc: 0 


GALERIE CHARPENTIER 


Cent Tableaux de 


JACQUES VILLON 


76, EG. SAINT-HONORÉ, PARIS 






GALERIE EUROPE 
22, rue de Seine (VI) - ODE. 68-75 


FAUTRIER 


10 PEINTURES RECENTES 
7 juin - 1e7 juillet 


GALERIE FORIZONS 
59, rue de Seine - DAN. 93-48 


LAPEYRIÈRE 


PETITS FORMATS 







Jusqu'au 25 juin 


GALERIE ARNAUD 


M, rue du Four - PARIS (Vie) « LIT, 40-26 


MARTA PAN 


SCULPTFURES 
1947 = 1961 











Vernissage jeudi 8 juin de 17 à 22 heures 





LA DEMEURE, 


PRASSINOS 


TAPISSERIES RECENTES 
Du 7 au 30 juin 


VENTE A VERSAILLES 


Me BLACH Commissaire-Priseur 


950-56- 
Le MARDI 13 JUIN à 21 heures 


IMPORTANTS 
TABLEAUX MODERNES 


Boudin, Courbet, Cross, Derain, Lépine, 
Renoir, K, X, Roussel, Utrillo, Viaminek, 
Vuillard, ete. 

Expo le 18 juin 9 à 18 h. et 21 à 23 heures 












GALERIE SAINT-GERMAIN 
202, boulevard Saint-Germain - LIT. 01-87 


TUMARKIN 


Du 7 juin au 7 juillet 


EP AMIS DE L'ART PRESENTENT 


Du 2 au 24 juin 


MONTANIER 


GALERIE JEANNE CASTEL 
3, rue du Cirque (VIII:) 










30, rue Cambacérès 


L'EXPRESS. — 8 JUIN 1961 








«L'EXPRESS »: JUIN 61 


En témoignage àe reconnaissance à 
ceux de nos lecteurs qui, non abonnés 
jusqu’à présent, prendront un abonnement 
à « L'Express », ou, abonnés, prendront un 
nouvel abonnement d’un an pour un ami, 
nous sommes en mesure d'offrir — pendant 
le mois de juin — soit un volume dans la 
fameuse collection « Bibliothèque de la 
Pléiade », soit un volume dans la collection 


« Pictura >» des livres d’Arts Pierre Tisné. 


À chaque nouvel abonné de choisir 


celui qui l’intéresse le plus. 


ÉDITIONS 
PIERRE TISNÉ 


« De Van Eyck à Brueghel », « La 
peinture hollandaise », « La peinture 


BIBLIOTHÈQUE 
DE LA PLÉIADE 


Un volume à choisir dans le cata- 
logue (envoyé sur demande) de la 


en Belgique », «L'école anglaise », 
« La peinture italienne », etc. 


Tous les chefs-d'œuvre de la littéra- 
ture universelle dans une présenta- 
tion luxueuse et agréable à consulter. 


| célèbre «Bibliothèque de la Pléiade». 


Textes des plus grands spécialistes 
d'art, 60 planches en couleurs. 
Reliure pleine toile. 









A LA RECHERCHE. _—_—_—— 
DU TEMPS PERDU LES FRERES 


KARAMAZOV 
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minck, D 
, i 
heures bulletin d'abonnement 
(à renvoyer à « L'EXPRESS », 29, RUE DE MARIGNAN, PARIS} i 
; 
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désire souscrire un abonnement nouveau à « L'Express >» au prix de : 


— 5.000 francs (50 NF) un an (Tarif France) 
— 6.000 francs (60 NF) un an (Tarif Etranger) 


(Règlement par chèque bancaire, mandat, ou C.C.P, 73-78-19 Paris.) ATTENTION : Nous 


vous demandons de 
Je désire d'autre part recevoir l'ouvrage suivant* : 


; AP bien vouloir nous in- 
[1] un volume de la Pléiade (indiquer 


un volume de la Collection Pic- 
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le volume choisi) .............. tura (indiquer le volume choisi) diquer le nom et 
l'adresse du marchand 
TU LE sde me PEN D eos ess Lu dd 
D ON AU Ed so cocs tes à M RS tn suse US Te 
abonné, vous ache- 
Adresse de mon marchand de journaux habituel ...,,............. nd (bdd désresie Gé DU RER es ri bar toz habituellement 
L (°) Marquer d'une croix la case du volume choisi. « L'Express ». 
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La marche du temps 





DÉBAT 





Vive les mathématiques ! 


@ Un mathématicien, 
Georges Guilbaud, es- 





saie de persuader 
un ethnologue, Claude 
Levi-Strauss — et les 


lecteurs de « L’Ex- 











press » — que les ma- 
thématiques, c’est très 
simple et très amusant. 


A vous de juger. 


OMMENT se fur demanda un 
jour Poincaré, que tant d’esprits 


ne puissent s'assimiler les mathéma- 
P 


tiques ? Et il répondit, lui-même, avec 

le scrupule et l'ironie du savant: 

on ne dispose pas encore d’un nombre 

concluant d'expériences établissant 

pe l'incompétence mathématique est 
norme humaine... 


Mais c’est un fait : nous avons tous 
appris à l’école que les mathématiques 
sont un langage universel — et décou- 
vert, pour la plupart d’entre nous, 

u’aucun langage n’est plus difficile 
manier ! 

Or, la mathématique — la plus 
abstraite et la plus aristocratique des 
gciences — se trouve être aussi la 
pres quotidienne. Et elle le devient 

oujours davantage, puisqu'elle trouve 

à s'employer dans le domaine même 

ui passait pour l'exclure : celui de 

conduite humaine. Partout où l'on 
utilise des machines et une main- 
d'œuvre pour agir, qu'il s'agisse d’une 
usine, d’un laboratoire, d’une armée, 
de lancer un produit noyveau ou 
tne fusée dans Prépace, les décisions 
à prendre relèvent d’une « stratégie >» 
où les mathématiques mènent le mou- 
vement. Et finalement la mathéma- 
tique intervient jusque dans Îles 
affaires de l'Etat, puisqu'elle inspire, 
guide, contrôle les programmes éco- 
nomiques et, partant, les options 
politiques. 

D'où vient alors, que la pratique 

cette science — «bonne à tout 
ire> de toutes les autres, comme 
On l'a qualifiée — soit réservée aux 
seuls spécialistes ? Pour M. Georges 
Guilbaud, grand mathématicien, direc- 
teur de l'Institut des Sciences hu- 
maines appliquées, cette conception 
que nous avons de la nature aride 
et réservée des mathématiques est 
très fausse. Leur «étrangeté» n'a 
rien :de nature: et tient au contraire 
à des causes Historiques, à des pré- 
jugés entretenus par les méthodes, en 
ce domaine arriérées, de l'enseigne- 
ment, etc. 


C'est pour rompre avec ce pré- 
guaé que Madeleine Chapsal est allée 

uerroger Georges Guilbaud : com- 
ment envisage-t-il un enseignement 
des mathématiques plus adapté cu 
temps présent ? 

Voici sa réponse, donnée au -cours 
d'un débat très libre avec Claude 
Levi-Strauss, anthropologue, profes- 
éeur au Collège de France, qui a déjà 
eu recours aux mathématiques et 
particulièrement à Georges Guilbaud 
dans l'ordonnancement de ses propres 
travaux. 
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GEORGES GUILBAUD., — C’est moi qui 
vais le premier vous poser une ques- 
tion.. N’êtes-vous pas Anppé du peu 
d'espace accordé aux mathématiques 

ar les per (et entre autres par 
es hebdomadäires) ? En fait, il est 
pratiquement nul, cet espace. Il y a des 
rubriques théâtrales, littéraires, biolo- 
giques, sportives, économiques, élec- 
troniques... no mathématiques ? 
jamais. Les dernières découvertes ma- 
thématiques, le travail des mathéma- 
ticiens, qui en parle ? Est-ce Se ça 
existe ? Cette situation est d’ailleurs 
le reflet de ce qui se passe dans l’es- 
prit du public, La mathématique, on 
ne l’ignore pas, on la contourne. Pour- 
quoi ? Fes 

CLAUDE LEVI-STRAUSS. — Parce 
qu'on a le sentiment qu'il s’agit d’un 
domaine réservé... | 





Vous avez été dégoûté ? On embête 
le monde. La mathématique doit être 
horrible ! Prenez des manuels sco- 
laires, ceux d'un élève de quatrième 
ou de troisième, mettez ensemble les 
livres de géographie, d'histoire, les 
morceaux choisis, c’est intéressant, ça 
chante un peu, il y-a des perspectives 
humaines. Prenez à côté le livre de 
maths, c’est effroyable, triste à voir 
pauvre, mal écrit, que sais-je encore Î 


L'autorité de l'Unesco 





C. LEVI-STRAUSS. — Mais est-ce que 
cela ne fait pas justement partie de la 
nature... 


G. GuiLBAUD, — C’est cela, dites- 
moi que les mathématiques sont LÉ 
éssence ennuyeuses et rébutantes 





| (Aguiraud.) 


‘MM. GEORGES GUILBAUD ET CLAUDE LEVI-STRAUSS, 
« Même le programme de maths élém’… — IH est idiot l'> 


G. GuizBAUD. — Pourquoi réservé ? 

C, LEVI-STRAUSS, — Même ceux qui, 
comme moi,' de loin et du dehors sont 
fascinés par les mathématiques, sont 
intimement convaincus que l'intelligence 
des mathématiques ne résulte pas d’une 
aptitude générale que possède tout être 
humain, mais suppose l'existence d’un 
certain nombre de cases, ou de méca- 
nismes, qui sont là, ou qui n’y sont pas. 


Horrible, la mathématique ? 





G. GuiLBaup, — Et que faites-vous 
alors de la déclaration de l'Unesco de 
1948, dans laquelle il est déclaré que 


tout être humain, quel que soit son 
état social, a droit à la culture mathé- 
matique ? 

C. LEVI-STRAUSS, — C'est une belle 
déclaration, que je ne connaissais pas 
mais me semble qu’il n’y a qu’un petit 
nombre à qui ce droit profitera. 

G. GuILBAUD, — Bien sûr, mais tout 
le monde n’a pas besoin d’être un 
pionnier ou un créateur, tout le monde 
n’a pas à prendre l'initiative ! 

C. LEVI-STRAUSS. — Ce n'est pas 
cela, je veux dire que même le pro- 
gramme de la classe de mathématiques 
élémentaires... . 

G. GérrBaUD.'— Il est idiot ! 

C, LEVI-STRAUSS. — .la question 
n'est pas de savoir s'il est idiot. 


G. GuiLBAUD,..— Mais sit Mais sil 


C. LEVI-STRAUSS, — Non! Mais par 
essence, il me semble que les mathéma- 
tiques exigent, de celui; qui les pratique, 
la capacité, pendant des intervalles pro- 
longés, de mettre ce dont il parle entre 
parenthèses... 

G. GuiLzBAUD, — I] y a du vrai! 

C. LEVI-STRAUSS. — Eh bien! je ne 
pense pas que tout individu en soit capa- 
ble. I1 s’agit d’une aptitude mentale très 
particulière, et qu’on peut ne pas possé- 
der. 


G, GurzBauD, — On peut la cultiver, 
non ? L'homme n’a pas toujours cul- 
tivé le blé, ni fabriqué de l'acier, ni 
navigué, N'est-ce pas «horrible >» de 
naviguer ? Et on le fait bien ! 

C. LEVI-STRAUSS, — Mais pas tout 
le monde ! 


G, Guizsaup, — Je ne prétends pas 
convertir la société tout entière en 
inathématiciens qui mathématiseront, 
mais je dis que la société tout entière 
— ét là je m’abrite derrière la haute 
autorité morale de/T’Unesco — a le 
droit à l’instruction mathématique. Il 
y a quand même une différence entre 
participer à une découverte, aux cho- 
ses qui sont accessibles, je voüs l’af- 
firme, et créer, Tout le monde n’est 
pas mineur, mais tout le monde sait 
ce que c’ést le charbon, et tout le 
monde se chauffe ! 

C: L&EVI-SFRAUSS, - Vous n'irez tout 
de même pas jusqu’à soutenir que tout 
le monde peut comprendre... 


G. Guicsaup, — Vous avez dit 
<compréndre » ? Qu'est-ce que c’est 

e comprendre les mathématiques ? 

’est du plus ou du moins, On peut 
commencer, un peu, puis aller un peu 
plus loin. il y un moment où on 
ne comprend plus. Mais on a participé, 
Je fais le reproche suivant à la ma- 
thématique contemporaine, je ne 
pense pas seulement à sa fine Pointe, 
Je pense au corps tout entier de ceux 
qui vivent, enseignent, transmettent la 
mathématique : il y a une inertie, une 
sclérose. Sous prions que la mathé. 
matique a plusieurs siècles d'existence 
elle ne veut pas bouger, pas changer 
ses méthodes, pas parler au peuple. 
Et il y a un décalage entre ce que 
nos contemporains savent dans les 
autres disciplines, les autres sciences 
humaines — les mathématiques sont 
une science humaine — et ce qu'ils 
savent dans ce domaine, Dans les au- 
tres domaines un effort est fait qui 
me paraît de bonne santé, convena- 


‘ble, un réflexe des sociétés dans les- 


quelles nous vivons pour éommuni- 
gs au moins partie ent, super- 

ciellement, si l'on veut, peu importe, 
une partie de l’évolution scientifique, 


au grand public. 

C. LEVI-STRAUSS. — Et H est vrai 
que, si une partie de ces connaissances 
scientifiques reste fermée au public, c’est 
justement parce que lui marique la cul- 
ture mathématique ! Lorsque mon fils 
aîné, qui a 14 ans, me demande de lui 


réponds : « Je ne peux pas parce que 
Je ne sais pas assez de mathématiques. » 


Le oui et le non 





G.. Guizsaub. — Il faudra que je 
vous montre des films : des films de 
mathématiques et qu’on peut faire 
voir à tout le monde, 

©, LEVI-STRAUSS, — Mais c’est fati- 
gant, on se dit qu'il va falloir sappli- 
quer... 


G. GuizsauD, — S'il s’agit d’enfants, 
ils ont le temps, non ? Qu'ils appren- 
nent cela ou autre chose. Pour les 
adultes, c’est plus difficile, c’est qu'ils 
n’ont pas le temps d’une part, et de 
l’autre ils ont leurs habitudes, on ne 
peut pas leur faire faire n’importe 
quoi. On a essayé par divers moyens : 
le cinéma, les beaux livres et par 
d’autres. 

©. LEVI-STRAUSS. — En mathémati- 
ques fl n’y à aucune démarche, aussi 


‘brève svit-elle, qui, à un moment donné, 


ne se solde par oui ou par non... 


G. GuILBAUD, — Par oui ou par non, 
pourquoi ? Il y a des choses plus com- 
plexes que le oui et le non, En fait, il 
s’agit d’une fidélité, d’une non-contra- 
diction, ce = j'appelle «tenir sa 
parole ». Au départ, on pose des axio- 
mes qui sont comme des serments. On 
aurait pu en poser d’autres, mais une 
fois qu'il s’agit de ceux-là, on se jure 
qu’on ne les trahira pas, N'empêche 
qu'en cours de route, on peut faire 
appel à l'intuition, suivre un fil très 
ténu, risquer même de se casser la 
figure. Tout ce qu'il fault, c’est être 
capable, à toute réquisition, de four- 
nir la preuve de ce qu’on avance. 


C. LEVI-STRAUSS, — Vous autres, 
mathématiciens, vous êtes capables d’ap- 
préhender le contradictoire et le non- 
contradictoire comme tels. Mais j'en suis 
incapable dès que je ne sais plus ce 
dont il s’agit. Autrement dit, si vous m'ex- 
posez. un problème, que vous le metties 
en formule, je comprends la formule, 
mais dès la troisième opération, j'ai ou- 
blié ce que les symboles représentent, et 
je ne suis plus capable de raisonner sur 
la formule... 


G. GuizBauD, — C'est magnifique de 
voir cette belle humilité ! Si vous dé- 
collez sur la formule, vous vous accu- 
sez vous-même ! C’est magnifique et 
c’est à pleurer ! Enfin vous n’avez pas 
une attitude pareille dans les autres 
domaines : quand vous ne compre- 
nez pas, vous accusez l’auteur du bou- 
quin ! {1 y a eu un durcissement des 
formes scolaires de la mathématique, 
en gros : depuis qu’elle est devenue un 
instrument indispensable à la forma- 
tion des ingénieurs, au début de la 
révalufion #sdustrielle ; on a mis des 
gens sur cette voie et on ne s’est plus 
occupé que d'eux, Tant pis si les aus 
tres ne suivaient pas. On leur donnait 
comme consolation à traiter en sujet 
de dissertation de première ou de phi- 
l0sophie : « L'esprit de géométrie et 
l'esprit de finesse ». Avec cela 1 
étaient contents parce qu'ils se di- 
saient que l'esprit de géométrie est 
pose et qu'eux avaient l'esprit de 

nesse, Et c'est là-dessus qu'on cons” 
truit une société, sur cetle coupue 
entre la pensée mathématique et !# 
peñséé tout court ! ; Int 

Dans l'Antiquité, et jusqu’au XV 
siècle, il'y a une connivence entre 
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i M. CLaupEe LEvi-SrRAUSS. 
« Avouez qu'il s'agit d'une aptitude particulière, » 





la philosophie et la mathématique. Il 
ne vient à l’idée d’aucun philosophe, 
ee qu’il soit, de penser que les ma- 
thématiques ont quelque chose d’inhu- 
main, de spécial, d’impossible... On y 
voit un effort mental à faire parmi 
d’autres. Comment se fait-il que cette 
discipline soit devenue étrange ? C’est 
une question que je me pose, Je ne 
puis y répondre tout seul, mais je sais 
que certains efforts faits sur le plan 
pédagogique montrent par l’expé- 
rience que les mathématiques sont 
accessibles à bien plus de gens qu’on 
ne l’imagine. 


C. LEVI-STRAUSS, — Tout de même 
vous convenez avec moi de l'étrangeté 
des mathématiques ! 


G, GuiLBAuUD. — Etrangeté actuelle ! 
Et nous divergeons sur les causes, 
vous dites qu’elle est naturelle, je pré- 
tends qu’elle est historique, Je vous 
rappellerai l'Histoire. Même pour les 
gens qui n’y connaissaient pas grand- 
chose, cela paraissait naturel de par- 
ler nombres, combinatoires, musique... 
Voyez les philosophes du XVIII: siècle. 
Voyez saint Augustin, c’est extraordi- 
naire de voir la façon dont il est 
maladroit devant les mathématiques 
de son temps, et comme cependant il 
en met partout, Alors imaginez, trans- 
posez... Je ne sais pas qui est le saint 
Augustin de l’époque, mais enfin, pas- 
sez-les en revue l’un après l’autre, ceux 
dont on parle, les évêques de notre 
temps, et voyez s'ils oseront parler 
Mathématique ! Au contraire, Îls di- 
sent «le nombre, la quantité, c’est 
abominable ! » « Des gens qui ne 
veulent pas se contredire, comme les 
Mathématiciens, sont des gens qui ne 
comprennent rien ! » 


Terre promise 





C. LEVI-STRAUSS. — Dans le do- 
Maine des sciences humaines, il y a des 
£ens qui sont, au contraire, parfaitement 
Convaincus que leurs disciplines sont jus- 
ticiables de la mathématique, mais qui 
envisagent le moment où leur conviction 
se traduira dans les faits comme une 
sorte de terre promise, aux abords de 
laquelle ils arrivent trop vieux... 


,G. GuizpauD, — Je suis tout à fait 
daccord, Moi aussi, pour l’idée que 
Je me fais des mathématiques, je sais 
que je suis trop vieux, je ne la verrai 
Pas se réaliser, Mais cependant j'aper- 
Sois tout de même des signes de déga- 
‘ment, de dégel, certains efforts. 
pautre Jour, la mathématique que je 
ge Suis permis de faire devant vous 
Le >os des populations mélanésien- 
bee n'était quand même pas redouta- 
e. Est-ce qu’à un moment quelconque 


Vous , : 
pied SU que l’auditoire a perdu 
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La marche du temps 


(Aguiraud.) 


M. GEORGES GUILBAUD. 















ne 


(Aguiraud.) 


« Si on n'avait pas navigué, qui aurait découvert vos sauvages ? » 





C. LEVI-STRAUSS, — En se limitant 
aux ethnologues qui ne sont qu’ethnolo- 
gues ? je crois qu'ils vous ont suivi, qu’ils 
vous ont compris, mais que, placés de- 
vant un problème du même type, ils se- 
raient incapables d'utiliser votre mé- 
thode. 


G. GurzsauD., — Bien sûr, c'était la 
première fois ! Faisons-leur faire des 
exercices et au bout d’un an je vous fi- 
che mon billet qu’ils commenceront à 
entrevoir, Nous travaillons l’un et l’au- 
tre, me semble-t-il, pour que nos disci- 
ples, qui ont à l’heure actuelle vingt- 
=. ans, volent tout seuls dans 
quelque vingt ans. C’est cela, le but. 
Arriver à une connivence profonde et 
une intelligence de l’un par l’autre... I 
y a des efforts à faire, Mais si on 
n'avait pas « navigué» on ne les au- 
rait pas découverts, vos sauvages ! 


C. LEVI-STRAUSS. — Oui, mais chez 
eux, il n'existe pas de mathématique en 
tant que telle. Nous trouvons plutôt une 
sorte de numérologie, qui tend à acqué- 
rir une autonomie relative. Toutefois 
ce qu'il y a, chez eux, de mathématique 
n’est pas commun à tous les hommes ; 
c’est le savoir réservé de sages. 


Lénine et Condorcet 


G. Guizsaup., — Voilà ! Quand vous 
me dites Ça, quand vous me parlez de 
vos sages, qu'ils soient au Brésil, en 
Afrique, ou en Mélanésie, j'ai envie 
de crier, comme chez Kipling t «Ils 
sont du même sang >. Je sens là une 
petite étincelle qui me dit : ils ont 
saisi que la combinatoire des idées 
existe ! Sans doute, dans nos civili- 
sations, les mathématiques ont-elles 
tout envahi, Je vois des domaines aussi 
différents, par exemple, que l’astrono- 
mie et les assurances. L'un des phéno- 
mènes est vraiment céleste et paraît 
hors de la portée de l’homme, l'autre 
est de la décision, de l’action, eh bien ! 
dans les deux je vois la mathématique 
agir. Dans ces domaines nos contem- 
porains ont accepté l’ingérence de la 
pensée mathématique, parce qu'il 
s’agit d'applications. Mais dans le do- 
maine des fins dernières, autrement 
dit : des Constitutions et des régimes 
politiques, ils ne se sont pas du tout 
demandé entre quelles limites ils pou- 
vaient navigueur sans contradictions. 
Ils ont suivi leurs rêves, de la ma- 
nière la plus impulsive.. 


©. LEVI-STRAUSS. — Un jour, vous 
m'avez expliqué qu’on ne pouvait délibé- 
rer logiquement ni sur un problème quel- 
conque, ni par l'office d’une assemblée 
dont la constitution et la composition 
seraient également quelconques, N’en ré- 
sulte-t-il pas que les représentants ne 
devraient pes être laissés entièrement 
libres de leur vôte au moment des seru- 


tins, et que leur liberté de choix devrait 
être sujette à des limites, strictement 
définies au préalable par des logiciens et 
des mathématiciens ? 


G. GurzBAUD, — Ah ! non, non, non... 
Si vous instaurez une juridiction de 
mathématiciens, moi, citoyen, je me 
révolte, Maïs si vous dites qu’on ne 
peut pas délibérer n'importe com- 
ment. Eh bien ! Rousseau l’avait déjà 
dit, et Condorcet, et Lénine, On refait 
d’une façon permanente cette décou- 
verte que la délibération collective est 
une sorte d’assentiment global et 
qu’une assemblée ne peut pas se déchi- 
rer elle-même sous peine de n'être rien 
du tout, On peut le constater empiri- 
quement, il y a des parlements ingou- 
vernables, Au dernier référendum, tout 
le monde s’est aperçu qu’il était im- 
possible de « bien répondre ». Je crois 
que, de temps en temps, comme disait 
Pascal, le peuple a des opinions saines 
et se rend compte que les carte- sont 
biseautées, 


C. LEVI-STRAUSS. — N'introduisez 
pas l’idée de cartes biseautées.. qui donne 
le sentiment d’une certaine tromperie. 
Ces choses peuvent avoir lieu en toute 
bonne foi. 


L'EXPRESS. — L'un et l’autre, vous 
passez très facilement des nombres, 
des chiffres et de la structure logique 
de la pensée aux problèmes constitu- 
tionnels : englobez-vous tout cela sous 
le terme de mathématiques ? 


G, GuizBaup. — Il est certain que 
pour un très grand nombre de gens, 
il n’y a de mathématiques que-numé- 
riques. En réalité, il y a autant et 
même plus de développements mathé- 
matiques hors de la technique numé- 
rique. La mathématique joue avec des 
idées, et non pas avec des nombres, et 
lorsqu’elle joue avec des nombres, ce 
sont des idées de nombres. Il me pa- 
raît bien difficile, sinon sociologique- 
ment, de faire une différence entre la 
mathématique et la logique. La mathé- 
matique n’est pas une pyramide, un 
arbre. Encore une fois, un agrégé de 
mathématiques pourrait ignorer des 
choses extrêmement simples qu’il est 
possible d'apprendre à un enfant. De 
quoi je m'occupe, d’ailleurs, quand je 
fais des mathématiques ? De la struc- 
ture de la pensée, 


Dans toutes les cultures 





C. LEVI-STRAUSS. — Dans un langage 
de primitif, cela reviendrait à dire qu’il 
est extrêmement difficile de définir sépa- 
rément ce qu’est un sapin, ou un chêne, 
mais pas tellement de définir la diffé- 
rence entre n'importe quel sapin et n’im- 
porte quel chêne, parce que cette diffé- 
rence ne tient pas à tels contours, ou à 





tels caractères externes, mails à une loi 
de croissance, qui n’est pas la même dans 
les deux cas. 


G. Guizsaup, — C'est cela, c’est la 
loi seule qui importe ! C’est la loi qui 
est fondamentale et qui est appréhent 
dée. Il n’y a pas d’autre objet en ma 
thématique que la pensée du mathés 
maticien, ou de l’usager des mathémae 
tiques. D'ailleurs on manipule sans 
cesse des « objets mathématiques », et 
sans être Molière on pourrait, par deg 
expériences bien conduites, révéler à 
tous les-Monsieur Jourdain de la terré 
qu'ils font des mathématiques tous leg 
jours, sans le savoir, et sans ridicule. 


C. LEVI-STRAUSS. — Ne pensez-vous 
pas que la coupure provient de ce que le 
savoir était jadis la propriété d’une pe- 
tite minorité qui, comme pour compenser 
cette limitation, était en mesure de l’ap- 
préhender de façon globale, tandis qu’à 
l'heure actuelle, la péréquation s’est faite 
d’une autre manière : le savoir existe à 
l'état diffus dans l’ensemble de la popula- 
tion, et la cassure se produit, non plus 
entre les hommes, mais_entre les com- 
partiments du savoir ? 


G. GuizBAuD. — Dans les cités con- 
temporaines, le calcul économique a 
une importance croissante, Les socié- 
tés tendent plus ou moins pénible- 
ment vers des formes de coopération 
démocratique. Eh bien ! l’on veut que 
les deux aillent ensemble, n’est-ce pas, 
il est absolument indispensable qué 
les gens comprennent ce que c’est 
qu'une décision calculée. En consé- 
quence de quoi, je veux m’appuyer sur 
le minimum de culture mathématique 
qu’ils ont. Et puis la mathématique, 
c’est tout de même une source d’expli 
cation pour autrui, On peut la trans- 
porter dans toutes sortes de cultures. 
On peut parler mathématique avec des 
Américains, des Russes, des Chinois. 
J'ai la possibilité de parler mathé- 
matique avec des gens avec qui je ne 
m'entendrais guère sur d’autres ter- 
rains.…. 

Il y a quand même là quelque chose 
d’assez exceptionnel du point de vu 
de l’humanisme : des gens qui cs 
voulu comprendre les hommes, ont 
forgé dans le bassin méditerranéen un 
outil qui s’est révélé universel, Je de- 
mande que ce bagage, ce capital hu- 
main qui a été accumulé pendant 
vingt-cinq siècles le soit pour tout lé 
monde, Dans l’ancien temps, me dites- 
vous, il n’y avait que les privilégiés 
qui possédaient le savoir, Bon ! nous 
avons pris la Bastille, ça y est. Je ne 
vois pas pourquoi une société qui 
fabrique de la mathématique ne là 
diffuserait pas selon des modes variés 
comme elle fait pour tout le reste, la 

sychanalyse, l’art abstrait, le cinéma, 
oilà mon idée, Elle est farfelue ? 
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Le premier carat 


@ Des diamants vont 
sortir en série des labo- 
ratoires. Mais les dia- 
mantaires n’ont rien à 


craindre. 


Le premiers diamants synthétiques 
dont la taille dépasse un carat 
viennent d'être obtenus dans les labo- 
ratoïres de la General Electric Com- 
pany, aux Etats-Unis. 

Depuis les travaux de Moissan en 
France, il y a une soixantaine d’an- 
nées, les tentatives — et les échecs — 
se sont succédé. A plusieurs reprises, 
des savants ont cru avoir reproduit 
de minuscules gemmes ; chaque fois, 
il a été démontré que le fruit de leur 
synthèse n’était pas le diamant, (En 
revanche, pour les joyaux dérivés de 
l’'oxyde d'aluminium, comme le rubis 
ou le saphir, le succès est venu cou- 
ronner depuis longtemps les efforts 
des spécialistes.) 

C'est en 1955 que tes chercheurs de 
la General Electric ont enregistré leur 
première réussite, sous la forme de 
quelques pierres mictascopiques et 
inutilisables, mais qui iéfaient incon- 


testablement. du carboñe.pur cristal- 
lisé en diamant. Depuis 1987, les pier- 
res qu'ils produisent Dr avoir 
des applications pratiq es; enfin, cette 


année, le carat — seuil prestigieux — 
est atteint. 
Le carat est une unité plus mer- 





veilleuse qué scientifique, puisqu'il dé- 
signe à la fois un | in poids (deux 
dixièmes de gramme) quand on parle 
de pierres rares, et le degré de pureté 
de l’or dans un alliage précieux. Dans 
ce dernier cas, il représente une vingt- 
quatrième partie de l’ensemble (ainsi 
un alliage à 18 carats contient 18/24 
d'or fin). I] en résulte évidemment une 
certaine confusion. Quoi qu'il en ‘soit, 
le mot inspire le respeët. Et en effet, 
une pierre d'un carat est déjà très uti- 
lisable «en bijouterie, si bien que l’an- 
nonce des succès de la General Elec- 
tric aurait pu faire trembler les dia- 
mantaires et les boursiers. : 

Il n’en est rien encore.,/C'est que les 
pierres les plus grosses qu’on ait pu 
obtenir sont très imparfaites, sombres 


et impures, ce qui interdit leur sr 
e 


ornemental, Mais ce n'est pas là 
sauci des chercheurs ni teur but prin- 
cipal. Les diamants que tente de pro- 
duire la General Electric sont destimés 
à l’usage de l’industrie. 

La eine des pierres précieuses, en 
effet, souveraine par sa pureté et son 
éclat, fait une deuxième carrière, loin 
des mondanités, dans l’industrie. Il 
faut savoir que, de tous les diamants 
extraits dans le monde, un dixième à 
peine fait son entrée dans le monde 
de la bijouterie, Les autres — l'écra- 
sante majorité — sont rejetés, car in- 
suffisamment purs ou présentant des 
défauts que la taille ne saurait corri- 
ger. Néanmoins, les autres qualités de 
ces pierres dédaignées, et leur dureté 
notamment, sont les mêmes que pour 


les brillants-les plus purs. : 


” Deux tonnes par an 


La dureté est une qualité que l'in- 
dustrie apprécie tout particulièrement. 
Ces dernières années ont vu se déve- 
lopper T'emploi ‘des matériaux spé- 


ciaux, extræ-durs, de plus en plus mal: 
aisés à mettre en forme (voir « L’Ex- 
press » du 6-4-1961). Pour usiner avec 

récision ces métaux ou alliages, il 
aut des outils encore plus durs. Le 
diamant est aujourd'hui  universelle- 
ment appliqué, soit pour raffûter ces 
outils, soit directement pour meuler, 
trancher, fraiser ou polir la pièce. 
C'est que, de tous les corps connus, 
mtatde ou artificiels, le diamant est 
de loin le plus dur et peut user tous 
les autres sans être lui-même entamé. 
Les savants ont établi une échelle des 
duretés, allant de un à dix, qui permet 
de comparer entre eux ‘tous les corps 
connus. En bas de cette échelle, LL a 
le tale, Tout en haut, le diamant. Mais 
les barreaux de l'échelle ne sont pas 
ap régulièrement, et l'écart est 
très grand entre le diamant — dureté 
dix — et son suivant immédiat, le 
saphir. 

our cette raison, malgré son prix 
élevé, le diamant brut ou taillé a con- 
quis le marché industriel, Monté soli- 
taire en outil de coupe, percé d'un 
trou pour faire une filière très fine et 
inusité, ou serti avec une multitude 
de ses semblables au sein d’une masse 
plus tendre pour fairé des meules dia- 
mantées où des couronnes de forage, 
il rend ‘des services inestimables. Cha- 
que année, les Etats-Unis seuls en con- 
somment ainsi plus de deux tonnes. 

Comment les opérateurs de la Gene- 
ral Electric ont-ils réussi là où fant 
de prédécesseurs, et des plus célèbres, 
avaient échoué ? 

Depuis longtemps, on sait que la 
transformation éventuelle de carbone 
amorphe ou de graphite en diamant 
exigerait de fortes pressions et des 
températurés élevées. C'est ainsi we 
Moissan a éu l’idée de profiter des 
énormes pressions développées par la 
contraction de fonte liquide, brus- 


Sr ER Er ue store ie cree gong ses ce ee von | LS RTS OU 


voyages 


Etaäblissez vous-même, selon vos goûts, votre temps de loisir, votre 
budget, le programme de votre prochain séjour 


en Amérique du Nord 


e Vous indiquez les villes que vous voulez visiter, fixez le témps ‘que vous voulez consacrer à Chacune 
d'elles. æ Vous déterminez le jour de votre départ «et décidez des excursions auxquelles vous 
participerez, en choisissant la Classe de vos voyages par avion et Ja cätégorie de vos Chambres d'hôtel. 


Exactement... le voyage dont vous révez 


Les étapes aériennes en sont assurées par “Jet” AIR FRANCE. 
Les-séjoursien sont prévus dans les luxueux hôtels de la chaîne SHERATON 
Les excursions en sont organisées par ‘“ GRAY LINE ”. 
Les voyages sur mesure sont vendus exclusivement par les Agen 
de Voyages Agréés : consultez-les, et -demandez-leur Je dépliant illustré édité à wotre 25apx. 
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quement refroidie, D’autres savants 
ont, depuis, appliqué d’autres procé- 
dés, allant jusqu’à combiner une tem- 
pérature de 3000° C avec des pres. 
sions de plus de 100,000 atmosphères, 
mais sans réussir à synthétiser l’in- 
saisissable gemme. 

On a calculé, depuis, que l'applica- 
tion simultanée de pressions d rm 
de 200.000 atmosphères et des tem. 
pératures voisines de 4.000° C serait 
nécessaire pour forcer le carbone à 
cristalliser sous forme de diamants, La 
réalisation d’une telle fournaise ,dé- 
passe les possibilités actuelles de la 
technique, ” 

Si les chercheurs américains, ont 
néanmoins pu obtenir le diamant tant 
recherché, c’est qu'ils ont réussi à 
abaisser à des niveaux que l’appareil- 
lage existant peut fournir, les condi- 
tions de transformation envisagées, 
Cet abaissement a été provoqué par 
l'emploi de catalyseurs spécifiques, la 
grande difficulté ayant été de décou- 
vrir, parmi la multitude des corps pos- 
sibles, ceux qui catalysaient efficace- 
ment la réaction, Ces catalyseurs, à 
base de métaux fondus, ont permis de 
réduire de moitié les pressions et les 
températures nécessaires, -La partie 
essentielle du dispositif est constituée 
par un cylindre rempli de couches 
alternées de graphite et de métal 
catalyseur. Des pistons en carbure 
de tungstène, particulièrement, résis- 
tants, convergent sur. le , cylindre 
pour y produire la pression. néces- 
saire,. L'ensemble est chauffé, élec- 
triquement. L'élévation de la tempé- 
rature provoque la fusion du métal 
et libère les atomes de carbone du 
graphite. Le métal fondu se propage 
dans la couche &e graphite auquel il 
s'allie. Une couche mince de cata- 
lyseur marque le front de sa propa- 
gation au sein du graphite. Derricre 
cette pellicule, les atomes de carbone 
se réorganisent en cristaux, et ces 
cristaux sont ceux du diamant. 

Le rôle.de la couche mince de cata- 
lyseur qui se déplace dans le gra- 
phite est essentiel, mais quelque peu 
mystérieux. Les diamants ne se forine- 
raiemt pas en son absence, mais sa 
présence ne suffit pas toujours à leur 
apparition. Sans raison claire, le pro- 
cessus livre parfois du graphite, à la 
grande déception des opérateurs. 


Aucun nuage 


Cependant, dans une certaine me- 
sure, les techniciens sont déjà maitres 
du procédé. En utilisant le tantale 
comme catalyseur, ils savent produire 
en quelques minutes des diamants in- 
dustriels de petite taille. En baissant 
la pression et la température, la syn- 
thèse est ralentie, mais les pierres 
sont quelque peu plus grosses. La 
forme varie selon la température ; les 
cubes se forment à des températures 
relativement basses, tandis que les 
octaèdres prédominent aux tempéra- 
ess Aus élevées. De même, la cou- 
leur des gemmes semble varier avec 
la température de leur obtention : de 
noire « à froid », elle évolue, en pas- 
sant par des verts de plus en plus 
clairs, jusqu’au jaune et au blanc au 
fur et à mesure qu’on augmente le 
chauffage. 

Mise à part sa dureté, qui de met 
pourtant au-dessus du lot des maté- 
riaux usuels, le diamant présente d’au- 
tres aftraits pour le technicien. On 
pourra bientôt l'utiliser comme ther- 
momèêtre üultrasensible et même comme 
transistor. La résistance électrique de 
certains types de diamants. semi- 
conducteurs varie fortement avec de 
faibles changements de la température 
de l'échantillon. Des dispositifs fon- 
dés sut cette propriété seront capa- 
bles de détecter et d’enregisirer une 
variation de l’ordre de 05° C, On 
pourra les appliquer notamment dans 
l'exploration des températures du 
corps humain, le diamant étant aise- 
ment stérilisable et inerte, D’autres 
propriétés des diamants contenant des 
impurétés introduites volontairement 
en quantité contrôlée, permettent leur 
emploi dans la modulation des ondes 
radio, et on verra peut-être bientôt 
des gécepteurs à diamants remplacer 
ceux ermähium, Enfin, certaines 
propriétés des diamants soumis aux 
râdiations permettent d'envisager leur 
utilisation comme compteurs de par- 
ticules, a) 

Si! ces perspectives d'applications 
futures vont certainememt contribuer 
au développement du diamant arlifi- 
ciel, ses emplois actuels suffraient 
pôur assurer le succès des pierres 5Yn- 
thétiques. Les opérateurs de da General 
Electric sont tranquilles quant à l'ave- 
nir commercia} de leur production. Et 
comme ils ont l'élégance de me pas 
pouvoir. fabriquer de pierres de bijou 
terie, aucun nuage ne semble menacer 
la réussite de cette synthèse. 

JACQUES BURMAND. 
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A liste des succès du mois, c’est 

un essai de sondage de l'opinion 
littéraire : la popularité du général 
Troyat est-elle en baisse depuis qu’il 
a publié « La Gloire des Vaineus » ? 
non, merci. Faites-vous confiance à 
Mme Christiane Rochefort pour expo- 
ser le délicat problème de la vie dans 
les H.L.M, ? 50 , de oui, 50 % de 
non, merci. 

Comme on ne peut pas faire dire 
n'importe quoi à ces sondages honnêé- 
tement menés auprès d’honnêtes li- 
braires, un éditeur a même organisé 
son petit sondage particulier pour 
démontrer chaque mois que ce sont 
ses livres qui se vendent le mieux... 
Si on ne se laisse pas impressionner 
par des variations saisonnières, on 
constate que la stabilité des partis 
littéraires n’est pas moins grande que 
celles des partis politiques qui avait 
été mise en lumière, je crois, par An- 
dré Siegfried. On lit toujours la mêrne 
littérature, et une liste dressée il y a 
cinquante ans aurait sans doute mis 
en avant les mêmes livres, écrits par 
d’autres auteurs. 

Voici les bons sentiments familiaux 
de M. Hervé Bazin et les bons senti- 
ments militaires de M. Jean Lartéguy, 
la piété pittoresque et rassurante de 








PRIX 





La « lauréite » 


@ Une nouvelle mala- 
die menace-t-elle les let- 
tres françaises ? 


N plus des habituels prix litté- 
raires du printemps, une dizaine 
de nouveaux prix ont été — à notre 





(Pablo Volta.) 
PIERRE KLOssOwWsSKI. 
Pour Roberte ce soir. 
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Lettres 
LA FRANCE QUI LIT- 


par ROBERT KANTERS 





M. Morris West qui l'emporte de jus- 
tesse sur la piété un peu moins ras- 
surante de M. Graham Greene. Inté- 
ressons-nous à l’histoire du III: Reich, 
on ne rappellera jamais assez ce que 
nous avons souffert, mais heureuse- 
ment il y avait les Américains, et 
avec M. André Maurois qui a toujours 
un si grand talent, Mme de La Fa- 
yette, nous voici. Et puis faisons une 
bonne place à M. Jean Guéhenno, nous 
avons nos pauvres, et celui-là est si 
bien élevé... La France qui lit, si j'en 
crois notre sondage d'opinion, c’est 
la France bourgeoise, et par le jeu 
de la loi des grands nombres, la bour- 
geoisie farfelue et gauchisante est 
largement neutralisée par la bour- 
geoïisie qui s’assied pour lire comme 
pour digérer. 

Mais la gloire de ce vaincu, le poète, 
le philosophe, le romancier, qui ne 
figurera jamais sur la liste des mieux 
vendus, c’est peut-être que dans un 
coin perdu, des adolescents se mettent 
à quatre pour acheter un seul exem- 
plaire. Et la vraie victoire de Baude- 
laire ou de Rimbaud, elle se gagne 
chaque jour, à l'insu de nos braves 
enquêteurs, au rayon des livres de 
poche. 

R. K. 


connaissance — créés cette année. 
Il est à craindre que cette maladie — 
la «lauréite> — ne soit spécifique- 
ment française (à en croire les étran- 
gers qui la découvrent avec stupé- 
faction) et qu'elle n’atteigne bientôt 
des proportions épidémiques : on ne 
trouvera plus en librairie un seul 
ouvrage qui n’ait pas été primé. 


Des cas cliniques de ce printemps, 
certains — anciens, ou originaux — 
méritent d’être cités, Le Prix de Mai, 
fondé en 1956 pour couronner un 
roman d'avant-garde, est connu pour 
son intellectualité, Ses jurés (R, 
Barthes, G. Bataille, M. Blanchot, J. 
Cayrol, R.-L. Des Forêts, O, de 
Magny, M. Nadeau, N. Sarraute) 
viennent de couronner Pierre Klos- 
sowski pour l’ensemble de son œuvre. 
A retenir : les trois romans complé- 
mentaires — «Roberte ce soir», 
« La Révocation de l'Edit de Nantes » 
et «Le souffleur », Dans ce dernier, 
le héros invite ses âmis à jouer les 
rôles des personnages des romans pré- 
cédents de P, Klossowski, « Un auteur, 
dit Maurice Nadeau (1), qui mêle de 
curieuse façon les préoccupations 
théologiques ou méthaphysiques à 
l'érotisme ». 

Christiane Rochefort qui avait 
obtenu en 1958 le Prix de L'Express 
vient de recevoir le Prix Populiste 
1961. 


Un vieux garçon 


On nous signale d’autre part une 
variante de la lauréite, que nous 
pourrions appeler Ia « rétrospecti- 
vite». Le Prix Rencontre, qui vient 
de naître, se propose en effet de 
couronner chaque mois un ouvrage 
français publié depuis 1903, mais 
«qui n’a pas eu alors, ou qui n'a 
plus aujourd’hui, la très large au- 
dience qu'il mérite ». Cette Cour 
d'Appel littéraire est composée de 
cinq juges, dont on retrouve certains 
aux Prix de Mai ou des Critiques : 
Kanters, de Magny, Nadeau. Avec 
J.-L. Curtis et G. Sigaux, ils récom- 
pensent ce mois-ci René Boylesve 
pour son roman € L'Enfant à la Balus- 
trade » (1903). 


Le Prix des Critiques est le plus 
important de la saison, Son éminent 
jury comprend D. Aury, M. Arland, 
J. Blanzat, R. Caillois, J, Delay, J. 
Grenier, Hi Mondor, Thierry Maul- 
nier, J. Paulhan, H. Petit, A.-M. 
Schmidt, G. Bataille, M. Blanchot, R. 
Kanters, M. Nadeau. Aux € Paravents » 
de Jean Genet (3 voix), ces critiques 
ont préféré «Le Bonheur du jour » 
de José Cabanis, candidat malchan- 
ceux à presque tous les prix de lau- 
tomne dernier, Le roman, au charme 
désuet, a pour héros un vieux gar- 
con pourri de tabac et à l’affût d’un 
héritage. C’est, dans le monde clos 
de la province, la recherche d’un 
temps irrémédiablement perdu (2). 


A. G. 


(1) Voir «L'Express», N° 490. 
(2) Voir «L'Express», N° 485. 
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PIERRE NORA  ‘ 


LES FRANÇAIS 
D'ALGÉRIE 


Ces Français d'Algérie, dont le sort semble aujourd’hui en 
balance, qui sont-ils ? Et comment se fait-il qu’en cent-trente 
| ie ans, les cent-trente années qu’il a fallu pour bâtir un pays, 
ils n'aient pas pu créer leur nation ? Pierre Nora, qui a enseigné dans un lycée d'Oran, 
tente de répondre à cette question. La guerre entre deux peuples, les liens de symbiose 
qui subsistent entre eux, tels sont les deux pôles d’un pays en gestation. Les Français 
d'Algérie sauront-ils, pourront-ils, voudront-ils y vivre ? 

« Rares sont les livres dont on puisse dire qu'ils sont à la fois brillants et profonds, 
incisifs comme un libel et instructifs comme un traité. Celui de Pierre Nora allie avec 
une aisance surprenante ces deux mérites contradictoires. >» 


Ce 














A.-P. LENTIN, 










MARTIN ESSLIN 


BERTOLT BRECHT 


ou 


les pièges de l'engagement 
Les Lettres Nouvelles 14 


RALPH HEWINS 


# 
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L'HOMME LE PLUS RICHE DU MONDE 
Collection Mappemonde 


Cet homme a fait un milliard de dollars, 
Qu'est-ce que ce milliard a fait de lui ? 


Une brillante étude sur l’œuvre et la vie 
du grand dramaturge allemand. 


EDOUARD AXELRAD 


LE VENT 
DE CHINE 


roman 





Une femme apprend la mort de son amant à la frontière de Chine et décide d’aller 
seule éclaircir le mystère de sa disparition, Elle découvre sur les Hauts Plateaux un pays 
âpre et dur, un monde qu’elle ne soupçonnait pas. Le charme étrange et mystérieux de la 
région, la rencontre d’un être d'exception lui font entrevoir sa véritable nature. Mais n’est- 
il pas déjà trop tard ?... 


ROLAND DE RUYCK 


DU CANCER 


Essai de psychologie contemporaine 


VICTOR AUSTIN 


LA GUERRE 
DE SÉCESSION 


Collection 


S'il est une Recherche Scientifique qui 
bénéficie à juste titre de tous les concours, 
c’est bien la Recherche sur Le Cancer. Et 
pourtant, malgré tant d'efforts, tant de 
compétences, aucun progrès valable n’est 
fait en ce domaine, POURQUOI ? Lisez 


Il 7. toujours un reporter ce livre, vous comprendrez. 







GEORGES BUIS 


OTTE 


“Ce roman prend sa place dans 
une famille d'ouvrages bien mar- 
qués, ceux qui font vivre des héros 
intelligents. Il retiendra les 
lecteurs de qualité.” 
PIERRE-HENRI SIMON 


& (Le Monde) 
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TROIS LETTRES INÉDITES 


« Aussi cette espècé d’enjouement qui illumine par instants la façon d'écrire 


A première chose que faisait le Dr Sigmund Freud, dans sa maison de 
L Vienne, au retour de la courte promenade qu’il prenait soit avec sa 
femme, soit avec sa belle-sœur ou, plus tard, avec sa fille, c'était de 
répondre à sa correspondance. Il écrivait à la main, et sur n'importe lequel 
des papiers qu’il utilisait alors pour son travail en cours. El ne se cou- 
chait jamais avänt une heure du matin, pour se lever à sept. 

Les journées de cet énorme travailleur obéissaient à une stricte routine, 
et il n'avait pas beaucoup de temps à consacrer même aux gens qu'il esti- 
mait. Mais sa Correspondance est énorme (il écrivait tellement, en dehors 
de son courrier, qu’il souffrit d'un rhumatismelà la mmaïn droîte : la « erampe 
des écrivains »). S'il entretint des correspondances suivies et volumineuses 
avec certaines personnalités telles que Romain Rolland, Æhomas Mann, 
Arnold et Stefan Zweig, la liste de ses correspondants réguliers ou oeca- 
sionnels est beaucoup plus longue : son ami Fliess, sa femme, sa fille, : 
Putnam, Marie Bonaparte, Albert Einstein, Lou-Andreas Salomé, Josef 
Breuer, Ernest Jones, Carl Jung, Havelock Ellis. 

Aujourd’hui, l'éditeur allemand S. Fischer vient de publier un volume 
des lettres inédites de Sigmund Freud. Il y a là plus de deux cents lettres, 
allant d’une première écrite en 1873 à l'écrivain allemand Schaeffer, 
jusqu'à celle datée de peu de jours avant sa mort, le 19 septembre 1939, 
et destinée à son ami Emile Fluss. Choix fait, probablement, parmi la 






de Freud, ces lettres sont admirables. Clara Malraux a bien voulu en tra- 
duire trois pour « L'Express ». 

La première est adressée à Martha Bernays, sa fiancée à qui, durant 
les quatre ans que durèrent leurs fiançailles, Freud écrivit plus de quinze 
cents lettres d'amour. ‘ 

La seconde fut envoyée À Stefan Zweig, l'écrivain autrichien, brillant 
et doué, qui évoluait dans les cercles dorés de Vienne. C'est Stefan Zweïg, 
auteur d'une biograpitie de Freud parue du vivant de ce dernier, qui devait 
prononcer l'oraison funèbre de Son ami, À l’occasion de ses funérailles, le 
26 séptembre 1939, à Golders Green en Angleterre, évoquant le courage, 
la détermination inflexible et l'amour de la vérité de cet homme « auquel 
il était À‘peu près impossible dé mentir ». 

La troisième lettre est adressée à Thomas Mann, avec lequel Freud 
était tout de suite devenu très intime, en mars 1932, dès la première 
visite. que l'écrivain lui rendit, Le jour de son 80° anniversaire, Freud reçut 
une sorte de petit honimage, signé Thomas Mann, Romain Rolland, Jules 
Romains, H. G. Wells, Virginia Woolf, Stefan Zweig, et dont le style 
révèle qu'il fut écrit par Thomas Mann. « Nous les signataires, y est-il dit, 
ne pouvons imaginer notre monde mental sans l'œuvre hardie et coura- 
geuse de Sigmuhd Freud... » 





À sa fiancée (*) 


@ « Charcot est en 
train de bouleverser 


toutes mes idées. » 


Paris, le 24 novembre 1885. 


Mon cher amour, 


ES deux lettres de maman et:de 
Minna sont très gentilles et il faut 


que je leur réponde. D'ailleurs, je ne; 
suis. pas paresseux quand il: s’agt! 


d'écrire ‘et je crois que la République 
me voit d'un bon œil étant donné Fout 
l'argent que je dépense en timbres- 

oste. Je suis d'accord pour le cadeau 
de Noël de Mme Gehrke, 11 faut, n’est- 
ce pas ? qu’il vienne de Paris. 


Je me sens maintenant vraiment 
très à l'aise ici et je crois que je suis 
en train de me transformer considéra- 
blement. Je veux te donner des preci- 
sions sur ce qui agit ainsi sur moi. 
Charcot, qui est un des plus grands 
médecins qui soit, un homme gérial 
et simple, est purement et simplement 
en train de bouleverser toutes mes 
idées. Après certains de ses cours. je 
quitte la salle comme je quitterais 
Notre-Dame, plein d’impressions nou- 
velles concernant la perfection. Mais 
il m’épuise. Quand je le quitte, je n’ai 
plus la moindre envie de me livrer a 
mes sottes petites affaires personnetles 
et j'ai paressé ces trois derniers jours 
sans pour autant me faire de repro- 
ches. Mon cerveau est saturé comme 
après une soirée au théâtre. Ce qui est 
semé ainsi germera-t-il un jour ? Je 
n’en sais rien, mais je suis absolument 
certain qu'aucun homme n’a jamais 
exercé sur moi une telle influence. Le 
vieux Richetti, qui a connu tous les 
gens importants de son temps, est hou- 
leversé de fond en comble par Char- 
cot. Rentré chez moi, je me résigne et 
me dis: les grands problèmes sont 
destinés aux hommes de cinquante à 
soixante-dix ans, nous, les jeunes, nous 
avons la vie, Mon amour-propre ac- 
cepte de ne comprendre quelque chose 
à ce monde qu'après une longue vie 
et mes projets d'avenir prennent la 
forme de notre mariage, de notre 
amour, du travail, de notre bonheur 
commun et non plus — comme pour 
un cheval de course qui veut parvenir 
au but — celle d’une tension de tontes 
mes forces. Tout en me donnant cette 
tâche et en me privant, je ne veux 








(*) Martha Bernays. 


correspondance dès aujourd’hui publiable. 
Par la clarté du style, sa vigueur, son extraordinaire pénétration et 


pas consacrer plus de deux ou trois 
années encore à ma santé intellec- 
tuelle, Y aurait-il dans cette façon de 
voir quelque influence de cette ville 
merveilleusement attirante et repous- 
sante ? Ce serait bien indirectement. 
As-tu uñe opinion là-dessus, ma oetite 
chérie ? 

Hier, j'ai commis une grande sot- 
tise, intéressante psychologiquement. 
Je voulais acheter un rapport de Char- 
cot qui coûte cinq francs. [Il était 
épuisé et, pour le posséder, j'aurais dû 
prendre un volume des Archives de 
Charcot. Perdre sept francs, c’ctait 
trop pour moi. Là-dessus, l'homme 


Siemuxp FreuD ET MARTHA Bennays EN 1885. 


Voici les trois lettres de Freud. 


m’a dit ve si je. m’abonnais aux 
Archives je pourrais avoir 
les volumes déjà parus pour soixante 
francs au lieu de. cent quarante. 
L'abonnement annuel. coûle vingt 
francs. J'ai fait ce qu’on me conseil- 
lait et, pour éconotuiser sept francs, 
j'ai dépensé quatre-vingts francs. 
Les Archives sont précieuses pour 
moi, mais je sentirai passer les 
quatre-vingts francs. Toi qui es si 
profondément touchée de ce que je 
mette chaque jour un peu quelque 
chose. de côté pour Noël, pense à 
l'immense eashtlage auquel je viens 
de me livrer. 


(Archiÿes.) 


« Mon cher amour...» 










A Stefan Zweig 


æ € J'ai lu plus d'ou- 
vrages d'archéologie 
que d'ouvrages psycho- 





logiques. » 


Vienne IX Bergstrasse, 19, 
7 février 1931, 


Très honoré Docteur, 


’AI reçu votre dernier ivre (# La 
J guérison par l'esprit: Mesmer, Mary 
Baker-Eddy, Freud») et je vous ai lu 
avec, cette fois, une participation plus 
personnelle que pour vos œuvres pré- 
cédentes, pourtant si attachantes. S'il 
m'est permis de vous exprimer mes 
impressions de façon critique, je 
dirai : c'est le visage de Mesmer qui 
me semble le plus harmonieux, Te plus 
juste, le plus distingué. Je pense 
comme vous que la véritable nature de 
sa découverte, c’est-à-dire de la sug- 
gestion, n’a pu encore être précisee 
et qu’il y a là place pour quelque 
chose de neuf, 

Ce qui me gène dans votre Mary 
Baker-Eddy, c’est que vous avez par 
trop insisté sur son intensité. Celle-ci 
nous impressionne bien moins, nous 
qui ne pouvons nous débarrasser du 
point de vue pathologique. Nous sa- 
vons que l’homme atteint de rage exté- 
riorise, au cours de ses crises, des 
forces dont il ne dispose pas en temps 
normal. Ce que l'histoire de Mary 
Baker-Eddy comporte de fou et de 
douteux n’est pas assez mis en valeur 
dans le portrait ms vous nous doñnez 
d'elle mi ce qu'i a d’indiscutable- 
ment  attristant ans l'arrière-plan 
américain. 

C'est un fait général et d’évidence 
que nul ne se montre satisfait du per- 
trait qu'on trace de lui ou encore ne 
veuille pas s’y reconnaître. Je me hâte 
donc de vous dire combien je suis 
content que vous ayez si justement 
discerné ce qui, dans mon cas, est 
l'essentiel. Très précisément, qu'en ce 
qui concerne l'effort réalisé, ce qui 
a joué n'est pas tant l’intellect que le 
caractère. C'est là le cœur même de 
votre interprétation et je suis d'accord 
avec vous, Îl reste que je pourrais 
trouver que vous mettez par tnop l'ac- 
cent sur ce qu'il y a en moi de cor- 
rection petite-bourgeoise : le bon- 
homme est quand même un peu 
compliqué que ça! Ce qui est Taux 
dans votre portrait, c’est d vous 
dites que je n'ai connu ni maux de 
tête ni lassitüde (j'en ai souffert tout 
comme un autre), que je n'ai jamais 
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DE 


fumé (je l’ai fait avec passion et 
aimerais pouvoir le faire RE 
dois au cigare une grande partie de 
la domination que j'ai sur moi et de 
ma faculté de travail), Il faut ajouter 
que, malgré mon absence de besoins 
bien connue, je n’en ai pas moins fait 
de grands sacrifices pour mes collec- 
tions d’antiquités grecques, romaines 
et égyptiennes. J'ai d’ailleurs lu plus 
d'ouvrages d'archéologie que d’ouvra- 
ges psychologiques et jusqu’à la guerre 
— une fois depuis la guerre — j’ai fait 
chaque année de plus ou moins longs 
séjours à Rome, etc. Les œuvres d’art 
de petit format m'ont appris que la 
dimension peut contraindre l'artiste à 
la simplification et à l’élimination de 
certains éléments, ce qui aboutit à 
pousser le portrait, 

Je ne me trompe sans doute pas en 
pensant que, jusqu’à la rédaction de 
votre livre, le contenu de l’enseigne- 
ment psychanalytique vous était in- 
connu, Il n’en est que plus méritoire 
de l’avoir ensuite aussi bien assimilé. 
Des critiques pourraient porter sur 
deux points : vous mentionnez à peine 
la technique de la libre association 
qui, aux yeux d’un grand nombre, 
passe pour l'innovation la plus mar- 
qu de la psychanalyse, la clef mé- 
thodologique du processus analytique, 
et vous dites aussi que c’est en partant 
du rêve enfantin que j'ai compris les 
rêves, ce qui, historiquement, est faux 
et n’a été présenté ainsi qu’à des fins 
didactiques. 

Quant au doute que vous émettez sur 
la possibilité que des hommes moyens 
puissent exercer la psychanalyse, il 
provient lui aussi de l’ignorance de la 
technique, A l’époque où le micro- 
scope était un instrument nouveau 
entre les mains du médecin, on pou- 
vait lire dans les manuels de physio- 
logie la liste des qualités requises 
pour s’en servir. Ces mêmes qualités 
ont ensuite été requises des chirur- 
giens ; aujourd’hui, on apprend à 
n’importe quel étudiant à se servir du 
microscope et l’on forme d'excellents 
chirurgiens dans toutes les facultés, 
On ne saurait lutter contre l'évidence 
qui est qu’on ne peut, en quelque do- 
maine que ce soit, parvenir immédia- 
tement à un bon résultat, 


A Thomas Mann 


© « Le déclin de Napo- 


léon a commencé au 
moment où il est deve- 
nu infidèle au mythe de 
Joseph. » 

Vienne IX Bergstrasse, 19. 


29 novembre 1936. 


Très honoré ami, 


I, S787 bienfaisant de votre der- 
nière visite à Vienne ne cesse 
d'agir sur moi. J'ai achevé, il y a peu, 


le nouveau volume de votre « Histoire 
de Joseph >» avec la douloureuse pen- 
ste que cette belle aventure est ter- 
minée, que sans doute je ne pourrai 
Pas en lire la suite, 

L'interaction de cette « Histoire » 
et de ce que vous nous avez dit dans 








SIGMUND  FREUD 


(Archives.} 


FREUD ET SON PETIT-FILS STEPHEN GABRIEL A BERLIN EN 1922, 
«< Je dois au cigare une grande partie de la domination que j'ai sur moi. » 


votre conférence à propos de la « vie 
vécue > et du « modèle mythique » a 
fait surgir en moi une construction 
dont je veux me servir pour m’entre- 
tenir avec vous comme si vous étiez 
là, assis dans mon bureau, sans pour 
autant que j’attende de vous une ré- 
ponse polie ou une approbation cir- 
constanciée. D'ailleurs, je ne prends 
pas moi-même très au sérieux cette 
construction, mais elle m’excite un 
peu et agit un peu sur moi comme, 
naguère, le claquement du fouet sur 
le postillon. 

Voici : existe-t-il] un personnage his- 
toriqué à qui la vie de Joseph a servi 
de modèle mythique au point que la 
fantaisie « joséphienne » puisse se dis- 
cernér derrière l’image complexe de 
sà vie comme son secret et « démo- 
niaque >» moteur ? Napoléon, à mon 
avis, serait ce personnage historique, 

A) Il était corse, fils cadet d’une 
famille nombreuse, L'aîné de ses frè- 
res s'appelait Joseph. Et comme le 





AS Re: 
(Archives.) 


Freup À Efsworry Ron EN 1938. 
« Quel rêve poussa Bonaparte en Egypte ? » 
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hasard et la contrainte s’imbriquent 
dans toute vie humaine, ce fait devint 
déterminant pour lui. Dans les familles 
corses, les droits de l’aîné sont pré- 
servés avec une sorte de respect sacré. 
(Je crois qu’Alphonse Daudet nous a 


dépeint cet état de choses dans son. 


roman <€Le Nabab > ? Est-ce que je 
me trompe et ai-je vu cela ailleurs ? 
Dans Balzac, par exemple ?) Cet usage 
corse ne fait que mettre l’accent sur 
un rapport humain normal, Le frère 
ainé est un rival naturel envers qui le 
frère cadet éprouve une hostilité élé- 
mentaire et profonde. Eloigner Joseph, 
se mettre à sa place, devenir. à son 
tour Joseph a dû être la plus forte 
impulsion affective du petit enfant 
Napoléon. 

Chose curieuse et difficile à com- 

rendre, mais qu’il nous a indiscuta- 

lement été donné d’observer : ce sont 
précisément ces pulsions. excessives 
qui ont tendance à se transformer en 
leur contraire. Le rival haï devient 
objet d'amour, Ainsi en alla-t-il pour 
Napoléon. Nous déduisons qu’il a 
d’abord haï profondément Joseph et 
nous apprenons qu’il a ensuite aimé 
ce frère avec plus de chaleur que toute 
autre créature et qu’il n’en a jamais 
voulu de-rien à cet homme dépourvu 
de valeur et indigne de confiance, Il 
avait sureompensé la haine originelle, 
mais l'agressivité ainsi libérée se 
posa sur d’autres objets. Des ceniai- 
nes de milliers d'individus qui lui 
étaient indifférents payèrent le fait 
que le jeune furieux avait épargné 
son premier ennemi. 

B) A un autre niveau, le jeune Napo- 
léon est tendrement attaché à sa 
mère et s'efforce de veiller sur ses 
frères et sœurs à la place du père 
prématurément disparu. À peine est-il 
généra] qu’il épouse une jeune veuve, 
qui, plus âgée que lui, a une situa- 
tion et jouit d’une certaine influence. 
On peut lui reprocher certaines cho- 


. ses, mais le fait qu’elle se prénomme 


Joséphine devient, en l'occurrence, 
un facteur décisif. Grâce à ce nom, 
Napoléon pourra transférer sur elle 
quelque chose du tendre lien qui l’at- 
tache à son frère aîné. Elle ne l’aime 
pas le traite mal, le trompe, mais lui, 
e despote, à l’accoutumée d’une cyni- 


que froideur envers les femmes, tient 
passionnément à elle et ne parvient 
pas à lui en vouloir. 

C) Le fait de tomber amoureux de 
Joséphine de Beauharnais devait 
avoir, à cause même du nom de cette 
dernière, un caractère contraignant 
pour Napoléon ; mais, bien entendu, 
il ne s’agissait pas là d’une assimi- 
lation avec Joseph. Celle-ci apparaîtra 
dans toute son intensité avec-la fa- 
metise campagne d'Egypte. Où..aller, 
quand on est Joseph qui veut montrer 
sa propre grandeur à son frère, sinon 
en Egypte ? Quand on regardera de 
plus près les motivations politiques 
du jeune général, on découvrira sans 
doute qu’elles n’étaient que la ratio- 
nalisation brutale d’une idée extra- 
ordinaire. C’est d’ailleurs par cette 
campagne que débute la redécouverte 
de l'Egypte. 

D) Ce n’est que plus tard, en Eu 
rope, que Napoléon parviendra à réa- 
liser le rêve qui l'avait poussé en 
Egypte. Il procurera des charges à ses 
frères, les nommera duc et rois 
Jérôme, le bon-à-rien, jouera peut-être 
à ses yeux le rôle de Benjamin, Puis 
Napoléon deviendra infidèle à ses my- 
thes, se laissera convaincre de répu- 
dier Joséphine pour des raisons maté- 
rielles, C'est à dater de là que com- 
mencera son déclin. Le grand des- 
tructeur ne travaillera plus désormais 
qu’à se détruire. La campagne de 
Russie, téméraire et mal préparée, an- 
nonce sa chute. Elle est une sorte 
d’autopunition pour son infidélité en- 
vers Joséphine, retour de l’animosité 
originelle envers son frère, Et cepen- 
dant, le destin répète encore ici un 
fragment de l’histoire de Joseph. Le 
rêve de Joseph, au coùurs duquel celuis 
ci vit le soleil, la lune et les étoiles 
s’incliner devant Jui, aboutit à ce 
qu'on le jeta dans une fosse, Ma fille 
me rappelle qu'ici même, après que 
vous m'avez lu votré essai, je vous al 
déjà parlé de cette interprétation de 
« l'homme du destin ». Elle a raison. 
Je l’avais oublié, Mais ce thème s’est 
en quelque sorte réanimé à Ja lecture 
de votre livre, Et voici qué je me de- 
mande si je vais garder ces-pages pour 
moi où si je vais vous les faire par« 
venir accompagnées de mes excuses. 
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VATICAN 51 
Le Concile de Jean XXI} 
par DANIEL-ROPS 
de l’Académie Française 
Pourquoi un concile œcuménique ? 
Que peut-on en attendre ? 
Quels sont les problèmes actuels de l'Eglise ? 


ET LE RÉGIME PRÉSIDENTIEL 
LES IDÉES ET LA WB 


par Maurice DUVERGER 
Une question brélante : pourquoi le moment est venu, 
en France, de passer du ‘‘ présidentialisme utopique 
au présidentialisme scientifique ‘’ 


L'AFFAIRE SANS DREYFUS 
par Marcel THOMAS 


Un livre actuel, Comment une Armée 
et une Nation peuvent étre divisées, 
Des documents inédits, 


CHANGER LE SABLE EN OR 
par Madeleine SABINE 
préface de Pierre-Heuri SIMON 
L'Expérience humaine d’une détenue politique 
sous l'Occupation. 
Une atmosphère qui ue s'invente pas. 


AUTO-STOP ! 

COLLECTION CHAMPAGNE 

par Yves-Guy BERGES 

illustrations de SEMPE 

140.000 kms en auto-stop à travers 52 pays, 
y compris le pays de l'humour. 








Lettres 


RÉÉDITION 


« La scène capitale » 


par Pierre-Jean Jouve 


@ Pierre - Jean Jouve 
réédité: un romantisme 
noir qui cherche son 
absolu dans l'érotisme 
et ln met, + 





A U fur et à mesure qu’on l’a rééditée, 
< L'Express » a rendu compte de 
l’œuvre de Pierre-Jean Jouve, écrite 
et publiée avant la dernière 
Réédition de «Paulina 1880», vo 
deux ans ; du < Monde désert », l'an 
dernier (1). Cette année paraît «La 
scène capitale », qui rassemble la série 
de textes publiés en 1932 sous le 
titre d’ « Histoires sanglantes », et le 
récit « Dans les années profondes », 
qui date de 1935 (2). ; 

Il s'agit d’une des œuvres les 
originales et les plus fortes se 
puissent lire, tout à la fois env 
et déroutante, Une œuvre sombre, 
âpre, gorgée du sentiment du péché, 
car son auteur est chrétien : les livres 
de Jouve traitent de la mort, de 
l'amour, de la faute, 

es « Histoires sanglantes » ex 
pent des textes courts : trois 
même une seule, Un re ge ve 3 
nant, celui de la femme, Elle est dé- 
moniaque, cruelle dans sa façon de 
tenter — et jusque dans ses sourires. 
C’est, essentiellement, un être d’ap- 
pâts et de pièges, ravageuse qui re- 
tient toutes L ruses de la terre et de 


- l'enfer, Dans ces Wistoires, dont beau- 


coup ressemblent des rêves, la 


femme ést la grande tentatrice, cn : 


qui donne à cette première 

« La scène capitale >» son atmosphère 
de détresse, de malaise et d’obsession 
sexuelle. Qu'elle passe, qu’elle «a 


raisse, elle suscite le désir du de 


la pee et n'offre rien que la 
comédie du cynisme, du luxe tapa- 
geur ou de la fausse réserve ; elle se 
vêt de rouge et de noir : couleurs de 
la violence qui suggèrent une alliance 
orageuse et satanique, la paix impos- 
sible. La femme a le goût du ce- 
lui du crime et, des hommes, elle fait 
à la fois les exécutants et les victimes, 
Ainsi, dans <Le Fiancé », un soldat 
qui tue sa promise et se suicide ; dans 
< Gribouille >, un petit garçon, ému 
par une fille d’estaminet, perd son pa- 
rapluie et, crainte de ses parents, 
hantise de cette fille, se noie ; dans 
« Le cabinet de toilette tragique », un 
homme, bouleversé par des scènes de 
débauche, hors de lui, c’est-à-dire pos- 
sédé, tue une bonne d’hôtel. 


Le mouvement de l’amour 


À ces récits impérieusement auda- 
cieux, scandaleux, d’ «Histoires san- 
glantes », l’admirable « Dans les an- 
nées profondes » donne un surcroît de 
sens. Ici encore, une femme très belle 
et d’expérience, Hélène de Sannis, 
« ouverture rose et mielleuse du pé- 
ché» et, comme Jouve l'écrit aussi, 
« nourricière érotique des hommes ». 
Elle meurt en faisant l’amour, c’est- 
à-dire dans et r l'amour, comme, 
dans un autre récit qui s'appelle € La 
Victime », cette autre créature de 
Jouve : Dorothée. Quel est le trait 
commun à toutes ces femmes, à tous 
ces hommes qui subissent les femmes 
dans le remords et la rage ? Le besoin 
d’absolu. La tentation de l'absolu bai- 
gne les romans de Jouve et on com- 
prend que, dans le monde imparfait, 
maudit qui est le nôtre, cette aspira- 
tion toute-puissante ne peut mener 
qu'aux actes extrêmes où l’homme se 
sauve en se perdant. C'est parce qu’fl 
a le sentiment de la faute qu’il se rend 


(1) « L'Express », n°* 434 et 470, 
, a Mercure de France, 260 p. 
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aux grandes actions de la folie et du 
crime par quoi il essaie de la ruiner, 
Mais la tentative de se libérer du 
Eee et du mal mène à la mort : c’est 
acte sacrilège par excellence que, pa- 
radoxalement, ne commettent que les 
élus, ceux qui ont le sentiment du sa- 
cré. Les femmes de Jouve jouent cette 
partie capitale au cours d’une « scène 
Capilale», qui est l'acte érotique, 
Qu'elles en meurent, d’une mort bien 
réelle dans le livre et qui, r nous, 
prend une valeur symbolique, voilà 
ne peut EP à rire : c’est par ce 
qu'Hélène de Sannis secbde en- 
à «la vraie vie», dont la vie ter- 
figurait l’absence, 
is les hommes ? La dernière page 
scène capitale» rejoirit ïa 
du «Monde désert » : tout 
comme si Jouve é vait le 
n de donner un sens à la vie de 
celui qui reste, après la fuite de la 
femme aimée (+ monde désert ») 
ou sa mort («La scène capitale »), 
Léonide, l’amant d'Hélène, confie cette 
ultime pensée : « Par le fil de la remé- 
moration et évocation, par le mouve- 
ment de l'amour qui y adhéraïit, par 
puissance du tremblement de ter- 
reur et de la nostalgie l'entourant, je 
sentais des choses confuses se recréer, 
qu cherchaient un nom, des noms qui, 
l'intérieur de la pensée, allaient 
trouver leurs noms magiques et se 
EL au-dehors. Hélas, j'ignorais 
signes et ce qu'il fallait fixer, Je 
n'y parvenais pas. Mais une patience, 
nouvelle et profonde, se formait 
aussi... » 

Il est d’usage de prononcer, à pro- 
de Jouve, le nom de Baudelaire, 
lecteur sera aussi souvent à 

certains tableaux de Chirico (quand 
Jouve décrit la ville, par exemple, 
autre « scène capitale ») et, surtout, à 
Lautréamont. Tous deux ont en com- 
mun le goût du bizarre et du fan- 
tastique, celui du romantisme noir et 
de lall e, et tous deux rendent 
le même hommage au désordre, à l’ex- 
oessif : «la déraison féconde ». 


YVES BERGER, 
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Nathanael West 


@ Estce parce qu’elle 
commence à douter 
d’elle-même ? — l’Amé- 
rique découvre aujour- 
d’'hui l’un de ses plus 
grands écrivains, Natha- 
nael West, franc-tireur 
de la « génération per- 


due ». 


1,2 UE «a trouvé son Kafka. 
Il a fallu que l’Amérique, inquiète 
et défiée, Ones Lx Dons 
mythes qu'elle ouvre Natha- 
acel Wen. En 1940, à trente-huit ans, 
West mourait inconnu, laissant quatre 
romans. Après la guerre, tous les écri- 
vains de sa génération, Hemingway, 
Dos Passos, Faulkner, Steinbeck, 
Henry Miller lui-même, le maudit, 
connaissaient la célébrité mondiale. 
Nathanael West restait ignoré. La no- 
toriété Jui vient brusquement : on 
vend deux cent mille exemplaires d’un 
roman, tiré à deux mifle en 1932. C'est 
on « trouvé plus qu'un auteur. En 
Asset West, l’Améri n'a plus 
besoin d'importer sa lucidité : au lieu 
d’ « Amerika, Amerika », on lira € Un 
tout rond > ou « L'Incendie de 


ngtemps ignoré West 
s'explique. L'Amérique a mis vingt 
ans à explorer ses mythes, Il fallait 
a moins l’amorce d'une démystifica- 
tion de la «lonely crowd » pour que 
l'œuvre de West fût DE. r 
DRE pt précisémen ro- 
mancier de cha crowd ». Son 
sujet: 180 millions de créatures en- 
fermées dans un rêve conditionné. 
C’est le cauchemar climatisé de Miller, 
mais vu, de l’intérieur. Car Miller est 
un rebelle, un exilé. West, lui, est un 
Américain tranquille, un directeur 
d'hôtel de la 23° rue. Ses nages 
ne connaissent ni les corridas de Cas- 
tille, ni les bistrots de Montparnasse, 
ni les désastres de nr exotiques. 
Ce monde, c'est petit peuple 
(8) Nathanael West, « Romans », 
Editions du Seuil, 352 p., 15 NF. 
Traduit par Marcelle Sibon. 
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Lettres 





yankee de New York et de Los An- 
eles, tous ceux qui vivent dans le 

ocal sans le savoir. Cette foule n’a 
pas de désespoir devant l’absurde. EHe 
est dupe, 

Car l'Amérique ne reconnaît pas le 
droit au désespoir. Les héros de « Un 
million tout rond >», comme ceux de 
«Mademoiselle Cœur-Brisé », savent 
qu'il est de leur devoir de bons ci- 
toyens d’être heureux. Tout malheur, 
tout échec, est suspect, pire même : 
«un-American ». Quiconque prétend 
devant eux que leur rêve est un cau- 
chemar, qu’il existe en dehors du 
bocal une vie à l'air libre, risque 
d'être lynché. IIS ne peuvent plus sor- 
tir du bocal, même en imagination. 
Ils ne le souhaitent même plus. 
la presse, le cinéma, la radio ont con- 
ditionné les rêves mêmes : « Les hom- 
mes, écrit West, ont toujours combattu 
leur misère avec des rêves. Mais les 
rêves, qui avaient autrefois quelque 
uissance, ont été rendus puérils par 
e cinéma, la radio, les journaux. 
Parmi toutes les trahisons, celle-là est 
la pire.» Le suprême recours a dis- 
paru. Les Etats-Unis sont pour West 
une colonie pénitentiaire kafkaïenne 
idéale, où l’évasion même est une dis- 
traction prévue qui ramène le prison- 
nier dans sa cellule enfin acceptée. 


Le petit homme rêve 


La première réaction de West avait 
été de fuir, de choisir l'exil, A vingt- 
deux ans, en 1924 —— l’année même de 
ja mort de Kafka — West s’évadait 
de l'absurde château américain. Il re- 
joignait à Paris Hemingway, Dos Pas- 
sos, Fitzgerald, tous ceux qui cher- 
chaient un refuge contre le confor- 
misme yankee et la prohibition. Dans 
les bistrots de Montparnasse, dans le 
studio de Gertrude Stein, dans la li- 
brairie de Sylvia Beach, il a l'air 
d'être de la « génération perdue ». 


Mais Nathan Weinstein, dit Nathan 
Wallenstein-Weinstein, dit Nathanael 
West, est né à New York en 1902, et 
non pas en 1896 comme Fitzgerald et 
Dos Passos, ou 1898 comme Heming- 
way. Ces quelques années séparent 
deux générations : West n’a pas porté 
l'uniforme.'La guerre, pour lui, n’a pas 
eu lieu. 11 n’est pas de la génération 
perdue. Il n’est pas venu en Europe 
voir des corridas, « le seul endroit où 
lon pouvait voir la vie et la mort, la 
mort violente, maintenant que les quer.- 
res étaient finies.» Cette naïve nostal- 
gie de Hemingway pour la violence, 
West ne la partage pas. Lui n’écrit ni 
la guerre, ni le sang dans l’arène, ni 
l'ennui de la paix. La rhétorique de 
Hemingway, cette virilité de cow-boy 
ou de blouson noir, le fait sourire. 
Le romantisme esthétique de la « géné- 
ralion perdue » lui semble une impos- 
ture, Il les regarde flamber leur jeu- 
nesse à la terrase du Select, discourir 
et briser toutes les formes, tenir dans 
l'art et dans l’alcool jusqu’au bout, 
comme à Verdun. West n’est pas plus 
dupe de Montparnasse que de Holly- 
wW00d 

Son premier livre coupe les ponts 
avec la rhétorique de la € génération 
perdue ». «La vie rêvée de Balso Snell» 
est un voyage surréaliste dans le 
Montparnasse des années vingt, uni- 
Vers aussi conditionné que l’Améri- 
que, Cette grinçante — et obscène — 
satire des esthètes rofessionnels 


’ . . 
sachève sur une copulation parodi- 


que. À coup d'arguments philosophico- 
Politiques, la Femme est convaincue 
e s'abandonner au frisson cosmique 
de’'Amour Fou, La rhétorique sexuelle 

Hemingway, le « now and now and 
R0W, oh now, now, now, now, the 
0nly now and there is no other now 
but thou now... > est d'avance ridicu- 
isée, L'imposture virile du héros de 
‘Pour qui sonne le glas >, seul der- 
Tire sa mitrailleuse, reflète l’impos- 
ture RER de Hemingway der- 
fière sa machine à écrire. À l'opposé 
u mélodrame viril de Hemingway, le 
onde minable, insatisfait, béat de 
au assez proche de celui de 
à Ne Chaplin : le petit homme rêve 

tombe ans Ja bouche d’égout, 

évasion exotique, à l’œuvre cosmo- 
Polite de Hemingway, qui n’a prati- 
tement rien, écrit sur les Etats- nis, 
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UNE NOUVELLE REVUE INTERNATIONALE À GENÈVE 


AL AFKAR 


VOIX DE L'ORIENT ET DE L'AFRIQUE EN EUROPE 


Premier numéro : 
En vente dans tous les continents 


West va opposer la réalité de son pays. 
C’est vraiment un romancier améri- 


cain. 

En 1926, West rentrait aux Etats- 
Unis pour n’en plus sortir, Il habite 
successivement les deux métropolis : 
New York et Los Angeles. Il exerce 
les deux professions les plus oppo- 
sées : jusqu’en 1934, hôtelier dans la 
dure réalité new-yorkaise, puis scéna- 
riste dans la féerique illusion de Holly. 
wood. 

Faut-il chercher dans cet étrange 
per de l'hôtellerie aux studios 
‘origine de l’ambiguité du monde 
westien, où le rêve et la réalité s’obsè- 
dent l’un l’autre ? L'expérience de 
l'hôtel fut en tout cas décisive : West 
y prit le côté picaresque de ses ro- 
mans. Le bookmaker nain, la famille 
d’Esquimaux, l’enfant prodige et sa 
mère, la pen lesbienne, le clown 
désabusé, le milliardaire qui garde un 
cadavre de cheval au fond de sa pis- 
cine — tous les grotesques westiens 





cain, Comme les personnages des co- 
médies américaines de l’époque, 
< L’extravagant Mr. Deeds», « Vous 
ne l’emporterez pas avec vous», ils 
restent convaincus que l'American 
way of life viendra à bout de tous 
les maux. Ils continuent de croire au 
cathéchisme américain du bonheur 
obligatoire. 

Cet optimisme aveugle inspire à 
West l’un des chefs-d’œuvre de l’hu- 
mour noir. « Un million tout rond », 
c’est un « Candide » ou, mieux encore, 
un «Don Quichotte » américain. En 
pest crise économique, Lemuel Pit- 

in, fort de l’exemple de Ford et de 
Rockefeller, part faire fortune, Cha- 
cune de ses entreprises se solde par 
une amputation. Lancé dans des aven- 
tures rocambolesques, il perd successi- 
vement ses dents, un œil, une main, ses 
cheveux, une jambe, Il ne se décourage 
pas. Il est finalement récompensé : ses 
amputations mêmes lui fournissent un 
métier. Il joue dans un. cirque son 





(Archives.) 


NATHANAEL WEST. 
Les croque-morts hilares des temps modernes. 


sont Ja faune des grands hôtels new- 


rorkais. Ces êtres bizarres, surgis de 
’obscurité, glissent, monstrueux et si- 
poissons des 
grandes profondeurs. Cette procession 
grotesque donne quelque chose d’ir- 
réel, d’onirique, au réalisme de West. 
Ce semi-surréalisme, assez chagallien, 
est sa manière propre d'explorer les 
grands fonds du cauchemar américain. 


Un joli corps mais. 


En 1929, la grande crise économi- 
ue révèle brusquement les abîmes 
d'une société qu’on avait crue parfaite. 
Devant la crise, un Steinbeck, un Sin- 
clair Lewis, un Caldwell reprennent 
la tradition réaliste de gauche : la cri- 
tique de la jungle capitaliste, Natha- 
nael West, bien qu’homme de gauche, 
refuse de faire du réalisme social. Il 
sent l’imposture : les héros révoltés 
des € Raisins de la colère > sont por- 
teurs de l’incurable optimisme améri- 






juin 






propre démantèlement : «En final, 
avant le rideau, sa moumoute volait 
en l'air, son œil de verre et ses dents 
étaient catapultés hors de sa tête, et sa 
jambe de bois, sautant sous les chocs, 
allait retomber dans l'assistance. À la 
vue du pilon de bois, dont ils n'avaient 
pas soupçonné l'existence, les specta- 
leurs se pâmaient de rire.» 


Cet humour noir est caractéristique 
de West. Avec une parfaite logique de 
l'absurde, le rêve déclenche l'horreur, 
qui déclenche le rire. West appartient 
au petit groupe de la revue € Ameri- 
cana », qui déclarait : « Notre civili- 
sation répand une puanteur cadavéri- 
que. Il est temps de l’enterrer, décem- 
ment mais vite, Nous sommes des cro- 
que-morts bhilares des temps mo- 
dernes. » 


Sous ses apparences burlesqueés, sous 
ses aventures rocambolesques, l’œuvre 
de West contient une analyse de la 
société américaine plus profonde et 
plus actuelle que celle d'aucun autre 






L'amour et la personne 


IE 
OMME TOI-MEME 


Essais sur les Mythes de l'Amour 


écrivain américain de sa génération. 
Son examen du rôle et de la puissance 
des moyens massifs de conditionne- 
ment mental, cinéma, presse, radio, 
télévision, est impressionnant, 


Il saisit son sujet sous sa forme Ja 
plus grotesque : le courrier des cœurs 
en détresse, Pour intégrer les intir- 
mes, les amputés de la promotion so- 
ciale et les quelques fous qui ne se- 
raient pas heureux, la presse a inventé 
Miss Lonelyheart (Mlle Cœur-Brisé). 
Dans le roman de West, le rôle est 
tenu par un jeune journaliste ambi- 
tieux. C'est à Cœur-Brisé qu’on écrit ! 
« J'ai seize ans. Je voudrais bien avoir 
des petits amis comme les autres filles 
pour sortir le samedi, mais pas un 
seul garçon ne veut m'inviler parce 
que je n'ai pas de nez. Pourtant je 
danse bien et j'ai un joli corps. Qu'’ai- 
je fait pour mériter cela ? Que dois-je 
faire? > Et Mlle Cœur-Brisé répond t 
apprendre le chinois, collectionner les 
cartes postales, cultiver les arts, « la 
vie vaut la peine d'être vécue, car elle 
est pleine de rêve et de paix, d’extase 
et d'une foi qui brûle comme une 
og blanche et claire» Par ce 
ien du courier du cœur, les désespé- 
rés participent au grand rêve collectif. 


Cette foule somnambulique 


La machine à compensation fonc- 
tionne parfaitement, jusqu’au jour où 
le journaliste ne trouve plus la ré- 
A Alors Mlle Cœur-Brisé écrit à 
a Mile Cœur-Brisé de toutes les de- 
moiselles Cœur - Brisé : «< Dieu ». 
Ne recevant pas de réponse, Mlle 
Cœur-Brisé, perversion burlesque de 
la pitié chrétienne, se décide à assu- 
mer les fonctions divines., Le-journa- 
liste devient le dieu et pèré de cet 
univers absurde. 


Ce père protecteur, créé par la 
presse et la radio, et dont la télévi- 
sion rend le visage familier à tous les 
foyers, risque de mener l’Amérique au 
fascisme, Sur ce point, la lucidité de 
West, dont on trouve une trace dans 
le film de Kazan, « Un homme dans la 
foule », est sans égale. A l’optimisme 
de la gauche américaine qui répétait 
avec Sinclair Lewis : € It can’t happen 
here >», West réplique que si, l’Améri- 
que est de plus en plus conditionnée 
au fascisme, Si la foule américaine 
croit son rêve menacé — par les Rou- 
ges ou par les Noirs, par les Juifs ou 
par les Cubains, par quiconque prés 
tend que Hollywood n’est pas la réa- 
lité, par quiconque tente de la sortir 
de son cauchemar climatisé — alors 
cette foule somnambulique se déchaî- 
nera, Le rêve conditionné mène tout 
droit à l’Apocalypse, à la dernière 
scène du dernier livre de Nathanael 
West : « L'incendie de Los Angeles » : 
< Tous ces pauvres diables, qui ne peu- 
vent être émus que par la promesse 
de miracles et n’atteignent jamais qu’à 
la violence, un superdocteur sait-tout- 
prévoit-tout leur avait fait la promesse 
rituelle ; et ils marchaïent derrière sa 
bannière en un grand front unique de 
cinglés, mâles et femelles, pour puri- 
{ier la terre. Ils ne s'ennuyaient plus, 
mais chantaient et dansaient allégre- 
ment à la lumière rouge de l'incen- 
die.» La foule, rendue folle par son 
rêve, met le monde à sac. 


Quelques jours après la parution de 
« L'incendie de Los Angeles », Hitler 
occupait le Paris de Hemingway. Le 
21 décembre 1940, la « génération per- 
due» mourait avec Scott Fitzgerald, 
le baladin de l’âge du jazz. C’était la 
fin des années folles. Le lendemain, 
22 décembre 1940, Nathanael West se 
tuait dans un accident d'automobile 
sur la route de Hollywood. Mort aussi 
symbolique que celle de Camus : ven- 
geance de l’absurde sur le grand inqui- 
siteur des mythes yankees. Hasard ou 
signe d'espoir : l'Amérique découvre 
West en pleine hystérie anticastriste, 
quand les premiers brassards à croix 
gammée paraissent dans l’Alabama, 
Devant les problèmes d'aujourd'hui, la 
rhétorique de Hemingway, le roman- 
tisme de Fitzgerald, la sentimentalité 
de Steinbeck, semblent déjà dater, 
L'angoise burlesque et glacée de 
Nathanael West est celle de notre 
temps. 
JACQUES CABAU. 
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« Cinq hommes et la France » 
par Jean Lacouture 





@ Ho Chi Minh, Bour- 
guiba, Mohamed V, Se- 
kou Touré, Ferhat Ab- 
bas, le portrait — cruel 
et fidèle — de cinq des 
leaders du plus grand 
débat du siècle. 

















H° CHI MINH, Bourguiba, Moha- 
med V, Ferhat Abbas et Sekou 
Touré — les cinq hommes dont Jean 
Lacouture vient de décrire l’ardent 
dialogue avec la France — ont-ils dé- 
terminé le destin de leurs jeunes na- 
tions ? Pour trois d’entre eux au 
moins, on peut répondre oui sans hési- 
tation en fermant ce livre, parmi les 
plus précieux qui puissent être re- 
commandés à ceux que passionne le 
hénomène le plus prodigieux du 
KX° siècle : la décolonisation. 

Dans ce drame à cinq voix, éperdu- 
ment tournées vers une tragique ab- 
sence, la France, et qui peut se résu- 
mer en un traité des cinq formes de 
la passion, tout le problème de la 
contingence et de la nécessité histori- 
que, du rôle du héros dans l'Histoire 
et des lois de l’accélération du mouve- 
ment de l'Histoire, est posé. Mais il 
est traité par ce biais à la fois plus 
exigeant et plus modeste de la lutte 
presque intérieure de l’esclave contre 
un maître adoré. Il est posé à travers 
une série de portraits vifs, saisissants, 
toujours fidèles, jamais impitoyables, 

Ce que l’on peut apprécier le plus, 
dans les essais mg éme de Jean 
Lacouture, c’est que la lucidité, chez 
lui, ne fasse obstacle ni à la généro- 
sité ni à l’admiration. S’il est cruel, 
c'est au nom d’une intime participa- 
tion. C’est, en somme, par fidélité. Le 
fait est bien rare aujourd’hui et vaut 
d’être signalé : tel se débarrasse de 
ses illusions qui tombe aussitôt dans 
le nihilisme ; tel autre a bien gardé 
sa fraîcheur dans l’admiration, mais 
c’est parce qu’il donne dans l’aveugle- 
ment. La perspicacité constamment 
chaleureuse de Lacouture le fait navi- 
guer avec sûreté loin de ces deux atti- 
tudes viciées au départ. 


Ce peintre dévorant 





L'auteur excelle, comme on sait, 
dans le portrait. Je l’ai vu l’an der- 
nier à New York, tandis qu’il suivait 

our æ<Le Monde» les débats de 
’O.N.U. et que défilaient à la tribune 
les « prima donna > de la scène poli- 
tique internationale. Pour lui — 
comme pour nous tous chroniqueurs 
— l'événement devait se réduire à ce 
qu’il allait pouvoir en tirer immédia- 
tement dans son article. Mais, en plus, 
on. pouvait voir Lacouture dans l’état 
du peintre dévorant qui veut absorber 
le modèle, à l'affût du trait révélateur 
ou de la couleur spécifique. Lorsque, 
enfin, son visage connaissait quelque 
détente, c'était qu’il avait réussi à 
« sentir > Castro ou Nasser ou Krouch- 
tchev et qu’il avait trouvé la formule 
traduisant cette sensation, formule que 
l’on devait revoir le lendemain dans 
< Le Monde ». 

Mais ce portraitiste ne peut s’empé- 
cher d’être à la fois moraliste et his- 
torien. Il y a nettement chez lui une 
nostalgie et de La Bruyère et d’Albert 
Mattiez. La multiplicité de ses expé- 
riences finit par lui faire écrire ses 
« Caractères » : les différents types de 
décolonisateur sont campés. La pres- 
sion des événements sur chacun de ses 
héros le contraint à servir l'Histoire 
Jar une savante mise en perspective 
à laquelle on ne peut reprocher que 
d’être trop exclusivement psychologi- 
que et de faire une maigre part aux 
autres déterminations. 

Chacun, dans ce livre, fera son 
choix. Si je préfère, et de beaucoup, 
le portrait d'Ho Chi Minh, c’est peut- 
être que je connaissais le leader du 
Nord-Vietnam beaucoup moins que les 
autres, et c’est aussi parce que rien 
ne me paraît plus actuel, pour com- 


prendre comment on décide une ré- 
volution et comment on termine une 
guerre, que la biographie de ce leader 


communiste qui déçut toute une jeu- 
nesse vietnamienne, mais qui en prit 
les risques lorsqu'il s'agit de faire la 
paix. 
JEAN DANIEL, 
(1) Editions du Seuil, 376 p. 
12 NF, 
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ANDRÉ NAVARRE DANS LE FILM «€ FANTÔMAS ». 
« C'est idiot { Les choses ne vont pas si mal!» 


ROMANS 





js 


Le triomphe du feuilleton 


@ ChériBibi, Fanto- 
mas, Sherlock Holmes, 
Arsène Lupin sont de 
retour. Pourquoi ? Les 
lecteurs, disent Boileau- 
Narcejac, ont besoin 
de héros efficaces. 


UE des clubs éditent d’une manière 
presque luxueuse les œuvres com- 
»lètes de Maurice Leblanc ou les meil- 
Leurs romans des auteurs policiers les 
plus réputés, cela se comprend. De 
telles éditions sont faites pour un pu- 
blic restreint d'amateurs, par exem- 
ple la collection du Club du Livre 
olicier, désormais célèbre, Mais que 
’on trouve maintenant sur le marché, 
présentés comme des livres de clubs 
et vendus à un prix qui oscille entre 
15 et 20 NF, des romans qui étaient, 
il y à cinquante ans, réservés à un 
public essentiellement populaire, no- 
tamment «Fantômas» et « Chéri- 
Bibi» (2), voilà qui est très curieux. 
Or, les premiers volumes d’Arsène 
Lupin (3), de Fantômas et de Chéri- 
Bibi s’enlèvent aussi facilement que 
ceux de Sherlock Holmes, réédités il 
y a quelques mois (4). C’est même un 
« boom » qui s'annonce : le triomphe, 
en édition coûteuse, de l’ancien feuil- 
leton à un sou ! 

Un nouveau public, en somme, dé- 
couvre des auteurs qu'il était de bon 
ton, jadis, de ne pas lire. Car de 
faciles sondages le prouvent, ce sont 
des ingénieurs, des industriels, des 
médecins qui achètent ces volumes 
cossus ; ils les achètent en haussant 
les épaules : «Pour se changer les 
idées », disent-ils, Certaias ajoutent : 
« Il en reste quelque chose », enten- 
dant par là: que ces ouvrages peuvent 
entrer dans une bibliothèque, Mais ce 
sont les mêmes qui achètent aussi les 
romans d’espionnage et les abandon- 
nent dans le train, au bout d’un voyage 
d’affaires. Le succès des nouvelles col- 
lections n’est peut-être pas seulement 
un succès technique, Lancées il y a 
dix ans, ces collections n'auraient 
peut-être intéressé personne. Il semble 
certain qu’elles sortent au moment le 
plus favorable, 

Quelqu'un a senti cela: Maurice 
Renault, qui dirige « Mystère-Maga- 
zine», <eFiction» et, depuis peu 
« Hitchcock-Magazine », Il est bien 





(2 Laffont. 
(3) Gallimard. 
(4) Laffont, 


DE À 
placé pour connaître les goûts d’un 
vaste public. C’est lui qui a créé le 
Club du Livre policier et il n’a 
été étranger, croyons-nous, à la i- 
cation des œuvres complètes de 
Conan Doyle. Il a été l’un des pre- 
miers à comprendre que la littéra- 
ture policière issue de Ja 
commenñçait à lasser et qu’il fallait 
trouver une autre formule. Maïs pour- 
quoi Lupin, Chéri-Bibi ou Fantômas 
sont-ils des «valeurs-refuge» ? Et 
pourquoi est-ce la classe moyenne — 
pour dire les choses en gros — qui se 
passionne maintenant pour des per- 
sonnages qu'on pouvait croire dé- 
modés ? 


Des seigneurs 





Tout se passe comme si le public 
qui consomme du roman policier 
avait besoin d’être rassuré, Le roman- 
problème qui cherche à faire peur — 
Re jeu — n'’intéresse plus personne. 
I est mort avec la Société des Na- 
tions, avec une certaine conception de 
la paix, du confort et du loisir. Nous 
vivons dans un monde dangereux : 
celui de la guerre froide. Or, la guerre 
froide est une guerre d’espions. L’es- 
pion est l’homme du destin, celui qui 
défend les secrets dont dépend notre 
existence, Et comme il est, par défi- 
nition, invisible et doué d’ubiquité, il 
rassemble en lui tous les pouvoirs du 
surhomme. C’est ge là qu’il réactive 
tous les mythes de notre enfance, Il 
est, d'avance, le produit de notre cré- 
dulité. 

Grâce à lui, on a mis au point cette 
littérature, si spéciale, du super-illus- 
tré, l’illustré pour adultes : le roman 
d’espionnage. Il n’y aurait pas de ro- 
mans d’espionnage si toute une caté- 
gorie de lecteurs ne redoutaient pas, 
sourdement, la guerre. Et justement, 
le roman d'espionnage — du moins 
sous sa forme actuelle — entretient 
cette peur. Il excite un réflexe de dé- 
fense, même chez ceux qui, dans leur 
vie professionnelle, sont habitués à 
faire preuve d’esprit critique. Vienne 
l'instant du repos et de l'évasion, le 
moment où l’on se laisse aller : l’es- 
ion devient le partenaire inévitable ; 
il raconte comment il a pu sauver Ja 


PHILIPPE JULLIAN 


MY LORD 


… Où l'aristocratie anglaise 





planète, une fois encore, mais de jus- 
tesse, On le sent toujours las d'exercer 
ce métier horrible ; il est cynique, 
désabusé. I1 sait que ça finira mal. Et 
d’ailleurs, même quand ji] réussit, sa 
victoire est ee gâchée par les 
politiciens. ferme le livre. On 
pense : € C’est idiot! Les choses ne 
vont pas si mal!» Mais on n’a pas 
réussi à se € changer les idées ». On 
a pris goût au roman d'action et le 
roman d'action a toujours un goût de 
mort. Est-ce qu’il ne pourrait pas, 
enfin, changer un peu de ton? N'y 
a-t-il donc pas de héros « efficaces » ? 
Mais si, précisément ! Lupin, Hol 
mes, Chéri-Bibi, Fantômas sont 
d’abord efficaces. C'est même l’effica- 
cité qui est le trait marquant de ces 
livres où le récit vole, où s’exalte la 
puissance de la volonté, où l’individu 
se met en marge de la société pour la 
défier, même quand il a l’air de la 
servir, Nos espions d'aujourd'hui sont 
des subalternes, des hommes de main, 
des salariés, des surhommes de louage, 
Les autres sont des seigneurs. 
qu'importe s'ils se tiennent souvent à 
l2 limite du bien et du mal ! L’essen- 
tiel est qu’ils soient les plus forts. Il 
est probable que c'est leur individua- 
lisme forcené qui plaît. En 1912, Fan- 
tômas était un révolté. Cinquante ans 
plus tard, il apparait plutôt comme 
un businessman hardi et heureux, une 
sorte de pionnier de la Belle Epoque, 
Tout ce que nous regrettions obscur 
ment, voilà que, par une providen- 
tielle compensation, il nous le donne, 
Quel patron de choc, quel direc- 
teur, quel commerçant ne voudrait 
Dosséder, sur un rayon secret de sa 
ibliothèque, les œuvres, ou plutôt 
les mémoires de ces virtuoses du suc- 
cès ? Lupin à côté de Machiavel, Hol- 
mes près des cybernéticiens, Fant 
mas. mais Fantômas, à lui seul, pren- 
dra une étagère. Les couvertures 
chatoyantes ; le papier est convene- 
ble ; quant au prix, il n’a rien d'ex- 
cessif, On ne saurait payer trop che 
des heures de véritable oubli ! 
Rêveuse bourgeoisie ! Elle découvre 
l’âge d'or de l’action. Elle fête, à sa 
manière, le cinquantenaire de 5% 


maîtres ! 
BOILEAU-NARCEJAC. 





est peinte avec un irrésistible humour 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL où 
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La marche du temps 





LES OR 


T OUS les périls menacent l’homme 
de Les qui s’avise de parler de 

toros. Nous allons en dénombrer quel- 
ques-uns : | 

1° Le lyrisme et la littérature, Soit : 
costume de lumière, sang, tragédie, 
mort, etc. 

2° S'il est étranger (ce qui est mon 
cas), le ridicule. îi 1 un EE 
qui 2 ag d'écrire dé la Fiesta Na- 
cion 


3° La tentation du mensonge. À 


ge chose près, ce péril numéro 
: 8 recoupe le péril numéro 1. 
4° La tentation de la 


corrida qu’une immense et mal 


‘ rante cuisine, 


Et il est un péril plus grave ee 
court l’honnête homme : celui de se 
faire traiter proprement de fasciste. 
En effet, c’est bien connü, un homme 
de gauche se doit de crather sur la 
corrida. Celle-ci est un spectacle ré- 
pugnant, pourri de bestialité et de su- 
perstitions et qui s'adresse à la par- 
tie la plus « mystifiée» de l’homme 
en général et de l’homme espagnol en 
particulier, Pour avoir tété aux ma- 
melles de la gauche, je mentirais si 
je n’avouais que ces arguments me 
causent une légère démängeaison. 
Comment la calmer ? 

Nul ne songe à qualifier le football 
de spectacle fasciste et à lui coller sur 
les reins tous les péchés de la créa- 
tion, On joue au football en Angleterre 
(pays démocratique), en Suède (idem), 
en Union Soviétique (pays socialiste), 
en France et même en Suisse, On y 
joue aussi — et parfois mieux que 
Jartout ailleurs — en Espagne où (à 
‘heure où j'écris ces lignes) règne le 
général Franco. On m’a compris : ac- 
coler le qualificatif de « fasciste > au 
jeu du ballon rond ne veut strictement 
rien dire, 


La virilité 
et la mort 





Mais la corrida, m’a-t-on dit ici et 
là, serait, elle, un spectacle essentiel- 
lement « fasciste >. Le sang, la virilité, 
la mort, la sexualité, bref tous les in- 
gén qui interviennent pour telle 

ose dans sa composition, examinés 
sous les microscopes perfectionnés de 
la gauche, révéleraient leur nature - 
verse, C’est que nous avons eu, us 
qu'à récemment, une curieuse vision 
d'imagerie de l’homme de gauche que 
le stalinisme n'a pas peu contribué à 
nourrir, L'homme de gauche, c'était 
une espèce de saint, plus vertueux 
qu'un Caton, plus doux qu'un Jésus, 
raisonneur, buveur d’eau, ferme dans 
ses actes et ayant en son cœur l’amour 
des hommes et la démocratique hor- 
reur de la violence. Vêtu de blane, les 
traits reposés, la voix calme, il s’appe- 
lait Staline et (ainsi il nous apparut 
dans un film soviétique) cultivait 
l'amour des roses. En gros, la gauche 
incarnait la Vertu; la droite, le Vice. 
À gauche, on lisait Marx, on manifes- 
tait pour la Paix, on signait des péti- 
tions contre .la bombe atomique et 
pour la libération des peuples oppri- 
més, on allait danser gentiment à la 
fête de « l'Huma » à Vincennes, on agi- 
tait des idées propres. A droite on 
lisait des livres Ecrits par des « hyènes 
dactylographes >» (ainsi ‘s’exprimait 
Jdanov), on fabriquait les bombes 
atomiques, on grimpait sur le dos 
du sous-développé en lui zébrant les 
cuisses de coups de cravaches, on se 
lavait les leds dans le champagne, 
on dévidait des idées dégueulasses. 
Tout était blanc ou tout était noir, 
lout était Vertu ou tout était Vice. 
Jetée de force sur ce lit de Procuste, 
la corrida fut bien obligée de vomir 
Sa nature: elle était fasciste, Elle 
tlait barbarie, rite, cérémonie, Elle 
élait mort et Eye donc de droite 
Puisque, du côté de la gauche, tout 
ni progrès et vie, O sainte Simpli- 
Cité! O terreur intéllectuelle, que 
d'âneries tu fis énoncer à des cœurs 
Purs d’un ton sans réplique ! 

On ne m’apprendra pas que tout est 
Politique, A condition de gratter n'im- 
Porte quelle surface jusqu’à s'user les 
ongles on découvre Ja politique. Je le 
Sais et ne doute point = vicieux 
Duisse me servir sur un plat une rigou- 
à w analyse marxiste du sentiment 

° la nature (par exemple) chez J.-J. 
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«vérités, 
: C'est-à-dire celle de ne voir dans la 
odo- 






Rousseau, À condition de changer tan- 
tôt la serrure, tantôt Ja clef, le 
marxisme ouvre toutes les portes. Pour 
m'être amusé pendant des années, au 
cours d’interminables conversations, 
à cambrioler les tours où étaient en- 
fermés les « problèmes », je sais com- 
ment on procède, Couper des cheveux 
en quatre dans le sens de la longueur, 
rien de plus facile. Assiége: le réel 
avec une armée de mots, rien de plus 
facile, Le malheur, c’est que, lorsque le 
réel se réveille et effectue une sortie, 
l’armée des mots se débande en lais- 
sant le terrain jonché de cadavres 
d'arguments, d’analyses, de synthèses, 
d’affirmations et de jugements catégo- 

Cela non plus, on ne me l’ap- 
prendra pas. 

Il faut donc y aller mou car il est 
maintenant de notoriété publique que 
les dictatures — fussent-elles du pro- 
télariat — toujours doublées €: ter- 
reur intellectuelle, stérilisent toutes 
les formes d'art. On pourrait me ré- 
pondre que, de l’art, on s’en tape et 
qu’il s’agit d’abord de donner du riz 
aux Chinois, du bortsch aux Russes, 
des patates aux Français et des ma- 
caroni aux Italiens. La brutalité et 
la franchise de ce raisonnement n’au- 
ralent d’égal que ses périls. Aussi bien 











F 


averti 


Un jour, je serai riche... 


ne le formule-t-on point et se conten- 
te-t-on d’étouffer en douce et d'appeler 
jungles de création ce qui pourtant 
surgit à l’œil nu comme déserts de 
stérilité. Si la danse — seule excep- 
tion — a résisté aux bistouris de Jda- 
nov, en Union Soviétique, et si en 
Espagne la corrida (qui est, je le rap- 
pelle, un art) ne se porte pas mal, 
c’est parce que l’une et l’autre de ces 
formes d’art se situent, dans leur exer- 
cice, hors d’une quelconque prise po- 
litique. Un tableau de Mondrian, une 
partition de Pierre Boulez, une sculp- 
ture de Moore, un poème de Tzara, 
peuvent apparaître, à qui possède une 
cervelle en forme de cube, comme les 
purs produits de la dégénérescence 
dite capitaliste. Mais un entrechat 
d’Oulanova est-il socialiste ? Mais une 
véronique d’Ordoñez ou une estocade 
d'Ostos, quelle cervelle cubique ose- 
rait-elle les dénoncer comme produits 
de la dégénérescence capitaliste ? 

On me répondra : «ll n’est pas 
question de véroniques ou d’estocades 
mais du spectacle tauromachique en 
son ensemble qui est cérémonie éroti- 
co-funèbre, mythe et aliénation, Done, 
à la poubelle !>» A quoi je répliquerai 

ue c'est y aller bien légèrement avec 
(je lâche le grand mot mais...) la beau- 


LA QUEUE 
grand reportage 


JEAN CAU 


@ Si vous 


avez lu Hemingway ; 
si vous jugez que la 
corrida est fasciste ; si 
la manière 
Cau vous énerve… ne 
lisez pas ce reportage 
qu'il nous rapporte 
d’un long et curieux 


séjour en Espagne. 
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Jean 










PACO CAMINO PRÉSENTANT LES OREILLES QUI VIENNENT DE LUI ÊTRE ATTRIBUÉES. 


té. Livrant alors le fond de ma pen- 
sée, je poserai quelques questions ca- 
pables de causer, c’est bien mon tour, 
de légers prurits à l’homme de gauche, 


Le Kremlin et la 
cathédrale de Reims 


Questions : Et si toute la beauté 
du monde était « fasciste » ? En d’au- 
tres termes et pour que l’on m’entende 
sans pousser des cris effarouchés : et 
si tout artiste n’avait d’autre souci que 
d'interroger sur la mort son angois- 
sante et totale solitude ? Et si ce Krem- 
lin que M. Krouchtchev nous montre 
fièrement à Moscou ; et si cette cathé- 
drale de Reims que nous lui montrons 
fièrement en France ne témoignaient 
que de cette même peur de la mort 
qui étreignit les hommes qui les eons- 
truisirent ? Et si toute beauté était 
d’abord et en son fond tragique ? Et 
si toute l’œuvre d’art peinte ou seulp- 
tée n’était que le portrait ou ‘a statue 
mille fois recommencée de la mert ? 


——— > 
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Et si toute musique ou tout poème ne 
nous entretenait, de ses mortels ac- 
cents, que de la folie de vivre ? Et si 
toute la beauté de ce monde n'était 
que le pressentiment de son imminen- 
te et éternelle mort ? Et si tout artiste 
n’était que le prêtre (ou le sorcier, si 
vous voulez) délégué aux terreurs et 
aux exorcismes ? Et si n’importe quel- 
le œuvre d’art n’était que le talisman 
forgé afin d’évanouir la seule certitude 
— celle de notre mort — que nous 
ayons ? Et si toute statue était celle 
d’un dieu ? Et si toute müsique n'était 
que chant funèbre ? Et si tout poème 
n’était qu’une prière ? Et s’il n’était 
d'art que sacré ? Pour moi qui crois 
à ces banalités, on né m’ébranlera pas 
en traitant la tauromachie de « fas- 
ciste» car ou bien cela ne veut rien 
dire, ou bien voir ci-dessus. 


Une corrida tous 





les deux jours 


Nous allons maintenant parler de 
toros. Durant toute la saison tauroma- 
chique 1960, j'ai suivi de plaza en 

laza le matador de toros Jaime Ostos. 

e juin à octobre, j'ai vu en moyenne 
une corrida tous les deux jours. Du- 
rant quatre mois je n’ai parlé que de 
toros, Des matadors, des banderille- 
ros, des picadors, des impresarios 
sont devenus mes amis. J’ai tout vu. 
J'ai tout entendu, Aficionado depuis 
de nombreuses années, Méridional de 
surcroît, usant correctement de la lan- 
gue espagnole, j'avais quelques rudi- 
ments de théologie avant d’entrer 
complètement, pour quatre mois, en 
religion. 

Ce texte n’est écrit ni à la gloire de 
la tauromachie, ni à la gloire d'aucun 
torero. Il prétend simplement faire 
pénétrer le lecteur dans le monde et 
dans l'Espagne des toros. Il n’est ni 
une somme, ni un roman, ni une ini- 
tiation didactique à la tauromachie. 
Peut-être un reportage. Peut-être une 
chronique. Peut-être une conversation 
libre. On en jugera. 

Des toros on a écrit, on écrit et on 
écrira énormément. Pourquoi à mon 
tour, derrière d’illustres prédécesseurs 
(Blasco Ibañez, Joseph Peyré, Mon- 
therlant, Hemingway, etc.), suis-je des- 
cendu dans l’arène avec pour estoc un 
stylo ? Parce qu’il m'est apparu que 
pour des raisons de littérature mes 
prédécesseurs avaient fardé le visage 
de la tauromachie. Je ne me prétends 
point plus savant en toros que l’un 
quelconque d’entre eux mais j’affirme, 
en revanche, que je décris ici le visage 
nu du monde des toros. Ainsi déma- 
quillé, est-il plus beau, plus laid ? De 
cela aussi on jugera. 

— Vamos ! 

Dans le patio de caballos (1), les 
cuadrillas sont là, au complet. Ça 
sent le crottin, le cuir et le cheval 
mouillé, e El Vito », l’un des hommes 
qui ont la plus belle allure et la plus 
belle gueule que je connaisse — et 
qui à ces qualités joint celle d’être le 
meilleur banderillero d’Espagne — 
ns à l’andalouse. Mollet cam- 
ré, cuisse tendue et donnant à sa 
tête des ports de défi superbes, il met 
de l’atmosphère, II en mettrait dans 
une réunion de quakers buveurs d’eau 
et protestants depuis vingt généra- 
tions. Les photographes 
phient. Les matadors, raidis « ins leur 
costume, serrent des mains et sou- 
rient, Dans le callején (2) règne cette 
sorte d’affairement qui est celui (dit- 
on) des couloirs de maternité avant 
que ne se produise l’accouchément. 
Ça trotte, ça déballe les capes, ça dis- 
po les cruches d’eau, ça assouplit 
es épées sur les bords de la barrière. 
Un ami tâte le boléro d’Ostos, s'étonne 
de sa raideur et de son épaisseur. 


Combien pèse un 


costume de lumière ? 





— C'est lourd. Combien pèse un 
costume de lumière ? Cinq, six ki- 
los ? 

— Vingt kilos de plus quand le toro 
sort, dit brièvement le diestro (3). 

Les cuadrillas s’alignent devant Ven- 
trée du patio de cuadrillas. Montera 
en tête, Le bras gauche replié, comme 


(1) Cour où les cuadrillas sta- 
tionnent avant la course. 

(2) Le couloir qui sépare l’arène 
des spectateurs. 

(3) Diestro, maestro, espadn = 
matador, 
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un bras. blessé, dans la cape de paseo, 
C’est l'heure, Tout le monde se signe 
furtivement. À gauche (en regardant 
la Présidence), Luis-Miguel Dominguin, 
le plus ancien en alternative; au milieu, 
Paco Camino dont l’alternative est la 

lus récente : à droite, Jaime Ostos, 
uisMiguel sourit sous la bordée de 
sifflets qui l’accueille : il a l'habitude, 
On l’adore et on le hait : ça s’appelle la 
pers I1 marche à grands pas, jam- 

es longues, avec un je ne sais quoi 
de très élégamment cagneux. Ostos 
s’avance Calmément, le bras gauche 
détaché du corps et comme raidi ee 
une ‘ankylose, Au milieu,-J’enfant Ca- 


mino semble se hâter. Que se passe-t-il, 
rois. latin. Planqué derrière Je bürlade- 


en ce moment, dans la tête des t 
matadors ? _Y  tourbillonnent sans 
liens, sur foñd de peur, les impressions 
suivantes : la plaza est pleine-à cra- 
quer, donc par ici ]& bonné ere! 

t Luis-Miguel+ € Qu'ils sifflent si Ça 
les amuse ! Va tout de même falloir 


en mettre un bon coup à-cause d'Ostos 
qui connaît la musique et de ce petit 
moucheron de Camino que je n’ai ja- 
mais vu toréer encore mais dont on 
dit monts et merveilles, Pourvu que 





ER Ta En ass 


. vore Le un hoi 
fume, doit “et pe 


française !> pour couper des oreil- 
les ! » 


Un milliardaire 





dans l’arène 





Premier toro. Pour Luis-Miguel, Les 
peons le reçoivent. Jolie bestiole, lé- 
gère, mais pleine de gaz, bien armée. 

tos et Camino pensent à peu près : 
« Vas-y, Luis-Miguel ! Démerde-toi ! » 
« Suave mari no... », dit le poète 


telle qui — ça-dure troi: ms 
e — Ça”dure tro condes — 
descend dun taxi pOur v 

dans un magasin, Comme un chirur- 
gien ausculte uné plate en trois batte- 





(Arjona.) 


Jaime OsTos SE PROFILANT POUR TUER. 
Sur un fond de peur et de haine cordiale. 


les toros foncent… > Ostos se dit à 
eu près : « Ils sifflent Luis-Miguel.. 
e viens en second et donc si le Cami- 

no se fait cueillir par le toro, Ça sera 

Luis-Miguel qui devra estoquer son 

ou ses toros. Je suis tranquille de ce 

côté-là. Par-dessus le marché, j'ai le 
cinquième toro et le proverbe veut que 
le cinquième soit toujours bon. Je 

verrai ce que va faire Luis-Miguel à 

son premier et le Camino au troisième 

de la course. S'il sort « bon », j'ai le 
temps de mettre le paquet au second 
toro, Pourvu que les toros fonrent.…. » 

Camino se dit à peu près : € C’est ma 

première saison en France et la pre- 

mière fois que je torée dans ce bled. 

Luis-Miguel, qui ne m’a jamais vu 

toréer, doit me prendre pour un ga- 

min, Je vais lui montrer de quel bois 

je me chauffe, Quant à Ostos, il n’a 

certainement pas l'intention de me 

faire des cadeaux. Pourvu que les 
toros foncent.. >» En bref, sur un fond 
de peur, les trois matadors se portent 
une haine tout à fait cordiale (qui 
n’empêche pas l’amitié hors de l’arè- 
ne) et chacun des trois souhaite du 
fond du cœur que le manque de 
SE le plus noir s’abatte sur ses 
deux copains, Tout est derrière cette 
amicale haine : le nom qu’il faut sau- 
ver ou gonfler ; l'argent ; le prestige ; 
le futur contrat que signera l’empresa 
de la ville. Enfin, sur fond de peur, 
les trois se: disent unanimement : 
< Nous sommes en France, D’où, «€ à la 


ments de cils et donne immédiatement 
des ordres brefs à PET qui 
l'entoure. Comme un re ’échecs 
balaie d’un regard l’échiquier. Luis- 
Miguel est calme mais, sous le hâle, 
il a pâli. Ses tics fameux l'ont repris ! 
il étire le cou, comme si le col de la 
chemise le gênait, en mouvements qui 
lui crispent la bouche ; il passe un 
doigt entre col et chemise ; il bouge 
les épaules comme si un farceur lui 
avait glissé un glaçon entre peau et 
chemise et comme si la dignité de 
l’assistance l’obligeait à s’en débarras- 
ser avec le minimum de contorsions, 
La houche, aux lèvres soudain amin- 
cies, aux plis tombants, est amère, 
Une bouche qui a une longue habitude 
du mépris ou de la tristesse, La mon- 
tera enfoncée jusqu'aux sourcils écra- 
se les yeux marrons, Le menton qui 
s’avance et le nez légèrement crochu 
traduisent, comme l’affirmait Balzac, 
l’orgueil fou. La tête est sèche, toute 
petite, «réduite», difait-on, par les 
orgueils, les peurs, les ambitions. 
Sèche mais noble, Cape déployée, 
lourde rose soudain ouverte devant 
les yeux étonnés du monstre} noir 
qu'un péon vient de «fixer», Luis- 
Miguel sort du burladero. Un gentle- 
man très certainemént milliardaire 
(en francs anciens) qui possède -de 


(4) Sorte de chicane en planche 
où se réfugient et s’abritent les 
toreros, placée devant la barrière. 


pour s'engouffrer 


superbes bureaux — 55, Gran Via, Ma- 
drid — où il traite de nombreuses 
affaires, un gentleman bientôt quadra- 
pure dont la demeure-palais domine 

adrid qu'on aperçoit à travers des 
haies cinémascopiques, un gentleman 
dont l'épouse est belle et beaux les 
enfants et qui gère des milliers d’hec. 
tares, négocie, travaille et se soucie 
des cours de telles actions, un tel indi. 
vidu, vêtu de soie et chaussé d’escar. 
ins, sort du burladero des arènes 
e Mont-de-Marsan pour äallèr jouer 


‘bellement avec un toro avant de Je 
. tuer, Il torée en-roue libre, sans forcer 
son talent, tue d’une estocade entière 
‘ suivie d’un descabello (5) foudroyant, 


coupe une oreille, If s'est arrangé pour 
maculer de sang son, costume. Le pu- 
blic est ravi. « Il à eu son oreille, le 
renard !:.. » pensent Ostos et Camino, 

Deuxième toro qui jaillit du toril 
comme projeté par une. fronde, H 
passe le long des barrières, en bolide, 
en. poussant des éternuements 


: Vroumpf ! — de fureur. Pour Ostos, 


< El Vito », Pepe et Luis font trotter 
l'animialcule que le diestro observe, 
très pâle, en mordant la cape repliée, 


‘portée comme une énorme gerbe, 


— Tu veux y aller ? me dit-il. 
— Merci. : 
— Bon, alors, j'y vais. 


Vous avez vu 





qui je suis ? 


Il y va. I1 plaque quelques véroni. 
ques, bassés, lentes, en changeant la 
suerte (6). Quatre ou cinq chicuelinas 
qui déchaînent la plaza. Curro pique, 

rès bien. Très bonnes banderilles. 
Chamorro tend un verre d’eau à Os- 
tos qui s’en rince la bouche avant de 
se saisir de l’épée et de la muleta, 
Avec celle-ci, tout le registre, Une es- 
tocade a volapié (en se jetant sur le 
toro) d’anthologie, L'épée entre len- 
tement dans la masse de beurre noir 
comme si le matador effectuait sur 
un toro de paille et devant des élèves 
une démonstration de l’art de bien 
tuer, Deux oreilles. Et pan ! dans les 
ren de Luis-Miguel. À ton tour, 

amino, amuse-toi ! Ostos s’éponge, 
rayonnant. 

Le petit Camino — il a environ dix. 
huit ans — le nez au ras de la bar- 
rière, observe son toro. La montera 
enfoncée jusqu'aux sourcils — et qui 
donne à tous les toreros une sorte 
d’air plaintif — il se dit à peu près: 
«< Ils ont coupé trois oreilles.» Il a 
un visage imberbe, de longs, d’'inter- 
minables cils de fille, une bouche au 
dessin encore enfantin. Il est vert. De 
fatigue ou de peur, mais vert, Jamais 
ce gamin n’oserà affronter ée monstre 
qui déboule en éternuant et dont le 
martèlement des sabots sur le sable 
dur glace le cœur. Le gamin, brusque- 
ment, s’arrache du burladero en cou- 
rant, s'arrête devant le monstre et, 
près des barrières, aligne une impec- 
cable série de véroniques, La foule 
hurle. Une derni-1 éronique, sèche, 
donnée comme un coup d’éventail sur 
le mufle du monstre ahuri et stoppé, 
et l’enfant se retire à pas lents pour 
laisser la place aux picadors. Le vi- 
sage toujours fermé du môme brille 
d’orgueil. Vous avez vu ce que je sais 
faire ? Vous avez vu qui je suis ? La 

rosse boule ge lui serrait la gorge, 
a grosse boule grasse de la peur a 
éclaté comme un abcès, Un torero a 
toujours peur mais c’est à deux occa- 
sions que le cœur lui bat plus fort 
encore : lorsque son-toro va sortir 
du toril; lorsque, dans quelques se- 
condes, il va se profiler pour tuer. 
Maintenant, Camino est délivré. Le 
toro est bon et il l’a à sa main. Piques, 
banderilles, A la muleta, l’enfant des- 
sinera, taille ployée comme un jonc, 
des passes en rond interminables. Le 
toro boit la muleta tenue basse et qui 
lui siffle sous les naseaux, doucement, 
le long du bras tendu. Une série de 
naturelles, sereines, données avec 
quiétude, L’estocade est portée comme 
le toro s’arrache pour charger. L'épee 
s'enfonce avec ce sifflement feutré 

l'on ten lorsqu'on est tout prés, 
dant Calléjôn. Deux oreilles et la 
ueue pour l’enfant-matador. Luis 
Miguel et Ostos pensent à peu près } 
« Ah ! la petite peste, il nous sous 
Avec son toro de sucre et de miel, 1 
nous a eus!» 


(5) Descabellor coup de grâce 
porté sur le bulbe rachidien. Aves 
une épée barrée, à huit ou dix Cm 
de la pointe, d’une petite tige 
d'acier formant croix avec la re 

(6) Cargar la suerte : lorsque !8 
torero, récevant la charge du:tor0s 
avance légèrement la jambe A + 
traire pour donner plus d'amplitu® 
au mouvement et aecothpagner | 
sortie du toro le plus loin posible. 
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PASSE DITE € DE’ POLTRINE » DE.LUIS. MiGuEzL DoMiINGuIX (*), 
Comme ferait un homme dit &à femmes », 


Le second toro de Luis-Miguel est 
mou, Rien ne l’intéresse. I1 est mou. 


Ni les piques ni les banderilles ne le. 


réveillent d’un profond sommeil. A 
Ja  muleta,  Luis-Migüuel mendie des 
passes que le bœuf, avare, refuse de 
donner. 

«. Nada que hacer ! (Rien à faire) 
dit le matador en prenant l’épée. 

Le cinquième, pour Ostos, se brise 
une paîfté arrière en tournant trop 
court et trop sec sur lui-même, Ma- 
lade de tristesse — car c'était un fa- 
meux toro — Ostos l’expédie. 

Triomphe en poche, Camino, au 
dernier toro, coupe deux oreilles sans 
lisquer son bel avenir et sa santé. 


‘ Madre 


que lo pario ! ” 





Dans la chambre, Ostos se déshabil- 
ke et peste : « Ce second toro ! Quand 
ai vu qu’il s'était brisé la patte !.. 

e cago en su madre !.…. (7) J'étais 

u de rage! C'était un toro que 
mème une mère n’oserait en souhaiter 
un de pareil à son fils. I1 vemait.…. II 
Passait (geste — les caleçons sur les 
talons, la chemise défsite — de faire 
passer un toro) comme ça... Bzzzou- 
suou ! Un toro de contes. Parfait ! 
Un de ces toros que tu aimes toréer, 
qui te font plaisir. Madre que lo 
pario !..» 

— Que lästima ! (Quel dommage !} 
&rogne Chamorro en rangeant les ima- 
&es dans la boîte de Craven « A »: 

Le soir, tout de même, en compagnie 
de Camino, on fête oreilles et queue 
€n mangeant du foie gras, du canard 
et des ortolans, Camino, en civil, a 
är encore plus môme avec son rire 
d'enfant, frais comme üne source. Il 
he le gardera pas longtemps. Dans les 
toros. e 


(7) Littéralement : «Je fais mes 
besoins sur sa mère ! ». C’est l’équi- 
Valent du «Merde fl» français et 
son emploi est aussi fréquent en 
Espagne que celui de notre juron 
national. Par exémple, vous appa- 
raissez à Fimproviste devant « El 
Vito ». Il vous demande : ; 

— D'où viens-tu ? 

Vous répondez : 

— De Paris. 

« El Vito » s'écrie donc : 

.— Me cago en $u madre ! De Pa- 
ris ? 

« Me cago en su madre,» compor- 
te, au contraire de notre « Merde », 
plusieurs variantes : « Me cago en 
sus muertos» (c’est-à-dire : «Je 
fais mes besoins sur ses morts ! »), 
«Me cago en Dio® L » (soit + « Je fais 
Mes besoins sur Diéu L») ete. El est 
un autre juron-interjection qui li- 
vre à ceux-ci une sérieuse concur- 
rence, C’est : «La madre-que lo 
Pario 1» (soit : «La mère qui Va 
Mis bas ! ») qui n’est qu’une forme 

de:« Me caga en la ma- 
dre que lo pario ! ». 
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Lé: léndetidin, des toros d’Urquijo, 
plus légers que ceux de la veflle, pour 
Ordofez,, Diego Puerta et Paco Cami- 
no. Das la matinée, je mè suis pro- 


mené ‘avéc Penfant-matador ‘ui ‘vou. 


lait manger des gâteaux et acheter des 
parfums français ‘pour ‘ses: ‘petites 
sœurs qui vivent à Séville, : °°" " 

— Achète un flacon pour toi aussi, 
Ça, tièus...” FL 80". 

— Ga señt comme pour une femmé, 

— C'est pour un homme. 

— Fume jures que c'est: pour: un 
homme ? 

On âne. On parle. « Vous éles ri 
ches, en France, dit Paco. Qu'est-ce 
que vous.êtes riches !… » Il zézaie en 
parlant, Il a l'accent d’un petit paysan 
no & o 

— En Espagne, on est vres: Que 
faire ? Les toros donnend de l'argent. 
Moi, maintenant, je soutiens toute ma 
famille, mon père, mes sœurs qui vont 
à l'école,.ma mère, mæ g -mère... 
Il faut qu’ils aient une maison, qu'ils 
s’habillent niieux qu'avant puisqite je 
gagne de l'argent. C'est moi qui tra: 
vaïile.’ ‘-:: Fa 

— ‘Fes frères ? 


a 





‘(Arjona) 


— Il y en.a un.qui m'accompagne: 


comme valet d'épée, L'autre, Joaquin, 
n'a que quinze ans. Il sera torero, je 
crois. Il ést très bon à là muleta; Pour 
le moment, c'est moi qui Les âide tous 
à vivre. C’est pour ça que je vais ên 
Amérique. Là-bas, ‘ils - me ieront 
huitmille dollars par course. Combien 
ça fait?" BE 

4 Entre quatre et cinq cênt mille 
pesetas. 

— C'est beaucoup, 

— Tu-seras: riche, Tu vas gegner 
beaucoup d'argent cette année. 

— 1ly a les frais. Les apoderados, 
læ euadrilla à payer et à entretenir, 
les impôts, la publicité, les habits, 
toute ma famille... 

— Mais.un jour, tu seras riche. 

— Un jour, peut-être, si le toro ne 
nv'ättrape pas. Si Dieu le veut, oui, 

Un petit pauvre, tout fluet, tout mai- 
gre. Un corps hérissé de générations 





(*). Le. matador embarque le tero, 
corpes. basses, et va ensuite lever Ia 
mulétä, obligeant le toro — dont 
lés cornes frôleront sa poitrine — 
à relever la tête. 








de misère et de faim, Il ne sait pas 
s'habiller, Hier, il s’est méfié du foie 
gras et des ortolans. Qu'est-ce que 
c'est ? Des petits oiseaux ? Il n’en a 
pas mangé. Lorsqu'il signe des auto- 
graphes, c’est une signature compli- 
quée et emberlificotée de pauvre. L'ar- 
gent, il sait ce que ça vaut parce qu’il 
n’y en avait pas à la maison et parce 
qu’il est arrivé que, pour toute nour- 
riture, on trempât du pain dans de 
l'huile, 


Des milliers 





de gamins 


Des milliers de. gamins, en Es- 
prune, dans les parcs, Jes fermes -ou 
es terrains vagues s’entraînent ainsi 
à toréer des toros d'ombre. Parfois 
les copains s'arrêtent pour regarder 
l'un d’entre eux. Quelque chose se 
passe. Il n’y a pas de toro, pas de 
spectateurs, pas d'arène mais l’enfant, 
sous les yeux de ses copains médu- 
sés, opère des gestes magiques. Les 
copains voient l’arène, voient le tore. 
Is entendent les Olé de milliers de 
spectateurs déferler en vagues. C’est 
que les dieux ont fait un cadeau à 
l'un de ces renifleurs. Ils Jui ont 
donné quelque chose qui ne s’apprend 
es quelque chose qui enveloppe de 
umière le geste mille fois répété et 
qui fait que l’air tremble autour de 
l'enfant comme ïil tremble sous les 
oliviers par les torrides chaleurs 
d’août, On appelle ça un style. On 
peut appeler Çà la grâce. 

Sur la tête dn gamin renifleur, elle 
s’est posée, colombe distraite et qui 
ne choisit pas son appui. Et le reni- 
fleur torée, torée pendant que les co- 
pains se taisent et sentent bêtement 
la chair de poule leur friser les cuis- 
ses. Et le renifleur laisse mourir Ja 
cape à ses pieds et s'arrête, un peu 
étonné de ce qu’il vient de faire, un... 
peu pâle, un peu ivre, un peu triste, 


JEAN CAU. 


La semaine prochaine : 
rt re ent 


LES VÉRITABLES 
SECRETS 





(Dalmas.) 


Paco CAMINO AVANT SON ENTRÉE BANS L'ARËNE, 


Les ortolans, qu'est-ce que c’est ? 
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Paris en parle... 





multitude et la rédaction de ses infor- 
mations et par leurs répercussions, 
n’a jamais révélé son tirage. - 


Même Abe Green, directeur de 
« Variety >», après dix scotches, à 
l'hôtel George-V, ne m’a pas livré son 
secret, 


LA SEMAINE 


Michèle Manceaux 
vous raconte : 


Comme un tin 
@ Les secrets du Cousme en Louis 

LS . Abe Green a une soixantaine d’an- 
« Variety », langage in- nées, des lunettes, un nœud papillon, 
> I _boit et plaisante avee entrain, Il 
connu, parlé dans tous vous appelle « Honey >» à tout bout de 
phrase, si l'onpeut appeler « phrase», 
ces suites d’abréviations bizarres, Abe 
Green parle comme so journal, c’est- 
à-dire qu’il est incompréhensible-pour 


les continents. 





« P ARLEZ-VOUS le « Variely» ? > 

C’est un langage que des mil- 
liers de personnes comprennent à tra- 
vers le monde, mais qu'aucun pays ne 
revendique. Il est parlé essentiellement 
par des personnages célèbres, riches 
ou costumés, par les gens du « Show 
Biz >» (autrement dit « Show Busi- 
ness», autrement dit «Monde des 
spectacles »). 


Ce code ésotérique à l’usage de quel- 
ques initiés s’imprime néanmoins 
chaque semaine sur une centaine de 
pages et se distribue dans toutes les 
capitales des cinq continents. 


witz, ou plutôt « Mosk >», correspon- 
dant de € Variety # à Paris, me sert 
d’interprète et je découvre un homme 
aussi fascinant que ce fascinant ta- 
bloïd dont le numéro anniversaire (lé 
cinquante - cinquième) était épais 
comme un bottin téléphonique. 


Abe Green était encore at collège, 
à New York, quand il est allé inter- 
viewer un écrivain pour le- journal de 
sa classe, Cet écrivain, Aaron Hoft- 
man, l’a envoyé à Sime Silberman, le 
fondateur de « Variety >», petite re- 
vue de music-hall, écrite dans le jar- 
gon des gens du music-hall. Quatorze 

Considéré comme Ja Bible du ans plus tard, en 1933, Sime Silber- 
«Show Biz», pris pour modèle à man mourait et désignait Abe Green 
l’école de journalisme de New York, pour lui succéder, Ensemble, ils 
€ Variety », journal professionnel uni- avaient mis au point cet étrange pa- 
que en son genre par la qualité, la  tois à base de super-diminütifs pour 


LE PLUS PARISIEN DES COSTUMES 


sera cet été en Tergal et Mohair 


baptisé : « Quai d'Orsay» il s'annonce déjà comme le best-seller de la saison 


hs. 






de grande classe 


par l'aspect soyeux du Mohair 
à trame mordoree 






harmonieux et élégant 
par sa ligne d'épaule et son bord 
« piqué main» 





agréable à porter 


par sa doublure exclusive 
en nylon « aérophyle » 












toujours net 
en toutes saisons 


Car il a la résistance 
et la tenue du « Tergal» 







pratique . 
le pantalon à ceinture réglable à 
« Adhertex » 
bas du pantalon avec ou sans revers 














couleurs mode 
tabac d'Egypte, bleu Caravelle, 
gris Fair-Play et brun Inca 





quant à son prix: 
329 NF 


même modèle en Tergal et Laine 


à partir de 249 NF 
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AU LUN 


1275787 271 


sélectionnée par 6 grands spécialistes parisiens du Prèt-à-Porter Masculin! 
CHAMPS-ELYSÉES, chez" Métro : Chaussée-d'Antin 

Î, rue Washington - 8° bd Haussmann, angle rue Lafayette - 9° 
GRANDS BOULEVARDS, chez RIVOLI, chez : 

£1, boulevard de Bonne-Nouvelle - 2° 91, rue de Rivoli - 1* 

QUARTIER LATIN, chez ! GRENELLE-CHAMPS DE MARS, chez: 


LERNER VETIS 


58, rue Saint-André-des-Arnts - 6° 19, rue du Commerce - 15° 
Egalement en vente chez les mailleurs spécialistes de vêtements masculins 
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le commun des mortels. Gene Mosko>.… 





A la fin du film, Art prenai 
téléphone et appelait Mi autre ét 
diant américain, étudiant à VID 
H.E.C., pour A lui raconte l’his 
toire, C'était Gerïie Moskowitz, 


La Bible 
nt 


Au festival de Cannes 1952, Maxime 
de Bix s’est endormi en cours de pros 
jection, mais cette fois définitivemen 
Abe Green, présent, est remonté aux 
sources et à engagé Moskowitz, laise 
sant à Buchwald les poétiques ignoe 
rances qui devaient faire son succès, 


Depuis, Mosk envoie à New York 
une quinzaine d’articles par semaine, 
dont une bonne moitié restent en are 
chives. Les archives de « Variety » oc 
cupent un étage entier, et c’est sang 
doute une des raisons pour lesquelles 
« Variety > est un journal si solide, 


Dans ce milieu du spectacle où put. 
lulent les informations les plus fantais 
sistes, on peut être sûr de ce qui est 
imprimé dans « Variety ». La Bible, 
vous dis-je ! Abe Green, ayant rene 
contré. le cardinal Spellman, lui a 
même fait cette réflexion bien «yank»3 
(Dans « Variety », on ne dit jamais 
« American » mais « Yank », jamais 
« Germany » mais « Reich », jamais 
« Chicago » mais « Chi », jamais 
« Mexican » mais « Mex », etc.) f 
« Vous, vous lisez la Bible, mais mot 
je l'imprime ». 





(Archives.) 


LE DERNIER NUMÉRO DE «€ VARIETY. » 
<Stix Nix Hix Pix.» 


hommes pressés, et de locutions, arti- 
sanales comme il en existe dans cha- 
que proféssion. 


Abe Green précise : € Ce n’est tou- 
tefois pas un handicap de parler un 
bon anglais pour travailler chez 
nous », 


La « Une »de € Variety » a presque 
autant d'importance que la couverture 
de « Time », Ainsi, il a fallu quatorze 
années pour qu’un article soit enfin 
consacré au festival de Cannes à la 
première page du journal. 


Abe Green l’explique ainsi : « Main. 
tenant, on peut reconnaître que le 
marché européen du cinéma est plus 
important que le marché américain, 
Aussi Cannes signifie-t-il vraiment une 
manifestation de notre industrie, 
Avant, les films américains faisaient 
70 % de recette en Amérique, main- 
tenant ils ne peuvent plus compter que 
sur 45 %. » 


Entre-deux grands immeubles 


Lui, on l'appelle « le Trône », parce 

ue de son bureau, au premier étage, 
il se débrouille pour tout dominer. 
« Variety » est installé à Broadway 
dans une petite maison de trois étages, 
coincée entre deux grands immeubles. 
Elle devrait être démolie depuis long- 
temps, mais c’est « Variety »… et l’in- 
fluence de ce journal corporatif dé- 
passe nettement les cadres de Broad- 
way, ou même de Hollywood, où il 
publie une édition quotidienne. 


Partout où il voyage, et il voyage 
énormément, Abe Green ne sait com- 
ment refuser les voitures que la Co- 
lumbia, la Fox, la Metro et toutes les 
firmes de production mettent à son 
service. 


« Variety » est pourtant un organe 
absolument indépendant et objectif, le 
mieux documenté du monde grâce à Manifeste des 121. 
ge mue: Apenrnes Aucun journal en France ne corres- 

a . pond à « Variety ». Un mélange du 


Le plus malheureux, ou le plus heu- + Monde » pour son sérieux, du € Ca- 
reux (selon que l’on considère ou non nard Enchainé > pour ses « jokes», 
le travail que cela représente) est évi- du < Film Français » pour ses infor- 
demment de peer parisien, inations corporatives, 

Gene Moskowitz, qui doit voir toutes h LL ‘ 
les pièces de théâtre, tous les films, ” bu 4 < M 
inaugurer toutes les nouvelles boîtes 07 20 % à ons: ces re Pond 
de nuit, er à tous _ spectacles ue sonstiNes Sr D J _ 
de music-hall, et écrire des notes sur ! à  : 
us les nouveaux acteurs, dont Paris  Méro dans les kiosques, Une rs 
fait une consommation étourdissante, Marchés a établi de façon cerla 
qu'un numéro de € Variety » était lu 
au minimum par dix-huit personnes, 


Cela fait quand même beaucoup de 
monde pour parler cette langue, que 
les savants du C.N.RSS. feraient bien 
de recenser. 

Ainsi : « No B.0,. Zip in «< Wishy- 
Washy > Reviews —  Producers 
Squawk Vs B’ way Critics », veut dire ! 
« Les producteurs se plaignent que les 
éreintement des critiques de Broad- 


Des manchettes célèbres 


Bien que « Variety » n’ait aucune 
nuance politique, l’article sur Cannes 
stigmatisait le mauvais goût gouver- 
nemental dans le choix des films, 
« Variety » s’est battu contre les mo- 
nopoles, contre les discriminations 
raciales. I1 soutient les syndicats et 
avait, par exemple, donné en première 
page un article sur les mesures prises 
en France contre les signataires du 


Son prédécesseur portait le nom 
très «belle époque >» de Maxime de 
Bix. Malheureusement, âgé de 70 ans, 
il s’endormait dès le générique. Il 
avait alors recours à un jeune étu- 
diant américain, qui, lui, voyait les 
films jusqu’au bout, mais ne compre- 
nait pas un mot de français. C'était 
Art Buchwald, devenu, depuis, le célè- 
bre «columnist> du «New York 
Herald Tribune », 





STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 
IRREVOCABLEMENT DERNIER MOIS 


IONESCO 


Les Chaises - Jacques ou la Soumission 
« Une visite s'impose. » R. KANTERS (L'Express.) 












STUDIO DE L'ETOILE (V.0.S.T.F.) 


14, rue Troyon - 19-73 
L'IMMORTEL CHEF-D'ŒUVRE DE L'ADMIRABLE 


KENJL MIZOGUCHI 


un O-HARU …….… 
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… cefle semaine 





way n'ont rien ge puisse faire remon- 
ter l'indice fréquentation des 
théâtres.» 


Dix-huïi personnes 


Voici un petit vocabulaire d’ur- 
gence, à titre d’exemple : 


B.0. : Box Office (recettes). 
Vs. : Versus (contre), 

B' way : Broadway. 

S.A. : Sex Appeal 


Whodunit : Who done it: qui la 
fait ? (Ce est déjà d’un anglais 
très rapide.) Film (ow roman) poli- 
eier à émigme. 

BOF : Best Over Fantastict le 
mieux de tout. 


Pix : Pietures : films, 


Prexy : Président. (Col Prexy : le 
président de Ja Columbia.) Devient 
ausi bien un verbe : to prexy : pré- 
sider. 

Veep : vice-président, 
ete. 

Certaines manchettes de € Variety > 
sont restées célèbres, aïnsi celle-ci, de 
Abe Green lui-même : 


« Stix Nix Hix Pix », qui veut dire ! 


«Les paysans n'aiment pas les films 
sur la campagne ». 


H faut être très calé pour savoir 
que : 

« Out in the sticks >», signifie: en 
plein bled ; et que : e Hick-town » si- 
gnifie : un trou perdu, 

A partir de là, bien sûr, tout est 
simple. 

Cette autre manchette date de 1929, 
e: annonce le krach de Wail Street ex 
ces termes : 

« Wall Street Lays An Egg», qui 
pourrait se traduire ici par : « Un four 
a Wall Streets ou mieux: « Wall 
Street fait un bide ». 


MICHELE MANCEAUX. 


THÉATR 





« Josefa » 


@ L'épicière et son 





magot. 


ps l’épicière italienne, règne 
sur ce petit village du Dauphiné 
par son mauvais caractère et par le 
restige de, sa grande fortune : elle a 
fait un héritage, elle a un magot, elle 
ra bientôt le dépenser à la ville avec 
son fils Justin qui y est déjà, elle peut 
tenir la dragée haute au maire et à 
la fille du maire, amoureuse de Justin. 
Mais un étranger arrive, il réclame le 
remboursement d’une grosse dette 
contractée. par Justin. Et ce sont les 
aveux : le magot de Josefa mexiste 
Pas; mais la dette n’existe pas non 
Plus, c'était une <« carotte >» tirée par 
Justin et son ami, bon homme au 
demeurant qui emmènera sans doute 
Josefa et le petit magot réel qu’elle a 
#agné dans. l'alimentation (1). 


Sujet de conte dont Mme Catherine 
Claude a tiré un roman un peu théà- 
fral, et Mme Colette Audry une pièce 
Qui trouve difficilement son équilibre, 
Parce que la scène, en donnant du 
relief et de Ia réalité aux personnages, 
en fait ressortir au contraire l’irréalité 
et le creux. Les problèmes posés par 
4 pauvreté, par Fémigration italienne, 
elc., existent, c’est Josefa qui, comme 
son magot, n'existe pas. On pourrait 
Peut-être en faire une opérette ? 


Le spectacle était présenté aw chà- 
teau de Savigny-sur-Orge, qui est aussi 
e lycée : c’est peut-être pour cela que 

$ comédiens, pourtant -profession- 
nels, jouaient comme des élèves pêèu 
oués, Les dieux du ciel n'ont guère 
Ruri a cette tentative pourtant très 
Ympathique : la présentation s’est in- 
j'Tompue sous une pluie battante. 
ra Jen ai peur, les dieux de la 
cou “aient pas. lieu. d’être -beau- 

Up plus satisfaits. 





() Feëtivat de Savigty-sur-Orge. 
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Mienèze ManceAUx AVEG G. MOSKowrIrTz ET A. GREEN. 
« Vous lisez la Bible, moù, je l’imprime. » 


Barbara Jefford 
@ Un tour de Shakes- 


peare comme on dit un 


tour de chant. 





M ISS BARBARA JEFFORD à mis au 
point un tour de Shakespeare 
comme Mme Edith Piaf met au point 
son tour de chant (2). Seule, sans ac- 
cessoires, ne changeant pas plus de 
deux fois de costume, elle < chante » 
les grands monologues ou dadroits 
montages d’une dizaine de grands 
rôles. 

Jeune, charmante, très sûre de sa 
technique et très intelligente dans le 
dosage de ses effets, ele conduit ce 
récital avee une: rare virtuesité, A 
peine un peu guindée, un peu conven- 
tionnelle malgré tout en lady Macbeth 
ou en Cléopâtre, elle s'épamouit et 
triomphe dans les rôles de tendresse 
gaie comme Viola de « La Nuit des 
Rois », Rasalinde de « Cemme il vous 
plaira ». Cela signifie, si l'en veut, que 
le génie de Shakespeare est encore 
plus varié que le talent de son inter- 
prète, maïs il ne faut peut-être pas 
demander à, mm spectacle de ee genre 
grande sinlicshion et se laisser aller 
à la musique des vers. 





(2) Théâtre des Nations, petite 
scène (Vieux-Colombier). l 


«Le Morbinose » 
où « Les Femmes 
de bonne humeur » 


à 


@ 4 l'iulienne. 





N cennait le début de. .« La Can- 
O tatriee chauve > » nous ‘avons 


mangé de la. soûpe, de la salade: an-; 


ghaises, mes enfants ont bu de: l'eau 
anglaise, ete, Ainsi ces « Femmes de 
boñne humeur > de ,Geldoni (ui 


aïmable comedie vénitienne, avee mas- : 


qués, qiproques, vieux sonrd,. viéulle 
conette ridicule, etc.) par + compa- 
gnie - de : Lullo-Falk-Guaynieri-Valli- 
Albani (3) : e’est une domédie 4 
liémne, ‘jouée sur une scène à lita- 
lienne, dans des décors italiens, à la 
manière. italienne, par des comédiens 
italiens. Eh bien! n'est-ce pas mer- 
veilleux ? Les grands décors: en 
trompe-l’œil sent beaux comme au 
vieil Opéra-Cemique, les comédiens et 
les comédiennes sent. excellents 
comme chez Jean-Louis Barrauit et 
cétte compagnie pourrai s'appeler le 
Théâtre d'Italie, comme l’autre le Théà- 
tre de France. Que vous faut-il de 
plus ? C'est une élégante, spirituelle, 
vivante reconstitution. Ce qui man- 
que, e’est pent-êlre ce que Slrav insky 
ajoute à Pergolèse dans eg < Pulet- 


(3) Théâtre des -Nations. 








nella >» que le ballet de M. Maurice 
Béjart dansait la même semaine — 
quelque chose comme un peu de ei- 
tron qui exalte la saveur du tout. 


ROBERT KANTERS, 


DANSE 





Béjart, Kirov, Cuevas 


@ Trois œuvres de 
Stravinsky, « Le Lae des 
Cygnes»> duns le décor 
des matches de boxe et 
puis des plumes, des 


plumes. 





AURICE BEJART à voulu: rendre 
hommage à Stravinsky en Jhi ré- 
servant l'exclusivité de son deuxième 
et dernier spectacle à Paris. Lai qmi 
en homme de théâtre accompli, sait 
toujours composer ses programmes 
comme il convient, il semble qu'il n'ait 
as vu les écueïls que ce geste, fert 
ouable, comportait, 


Les trois œuvres de Stravinsky qu'il 
a choisies, d’une part, se nuisent en- 
tre elles. D’autre part, en dépit de 
tout cela, et de leurs différences évi 
dentes, elles forment un programme 
monotone, Enfin, et là ce sent les 
immensités glaciales de Chaillot les 
plus responsables, deux d’entre elles 
ne sont pas faites pour être jouées 
dans un cadre pareil. 


« Pulcinella », ballet commedia 
dell’arte, ouvrait le programme, Spee- 
tacle typiquement fait pour la Fe- 
nice à Venise, pour n'importe quel 
théâtre bien rouge, bien chaud, il se 
traine ici assez misérablement, perdu, 
noyé. Les décors, certainement : de 
fort bon goût, ont l’air d’avoir été 
improvisés au dernier moment. Of se 
fatigne à suivre le fil de l’hisfoiré,-les 
blagues classiques, les coups de :bâs 
ton. Bref, l'on ne rit pas et, comme 
on né frémit pas davantage, l’on #en4 


nuie. 


Un souvenir aitendri 





Et peurquei avoir renrenté - « Jeux 
de Cartes » ? Nous: viéns gardé -du 
ballet réglé par Janine Charrat: peur 
la trotipe des Champs-Elysées en 1946 
un -seuvemit. -atfendri. Jean  Bâbilée 
était. lé’ joker. trouble:fête, IL y était 
éxtraeñdinaire- de: giâée féline: de 
vivacité, “de Tégérelé&” lei ot :le 
trop grand” le trop #exible Patrick 
Belda qui tiént ce rôle: Le meiris qu'on 


‘buisse dire, c'est que eè ‘danseur, qui 


nons. avait. téflèment: plu trois jours 
ayant. tions ;<; Dixertidiento +, n'est 
pas à. 54 places PET 


“ & 7 | fre 
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tion des résurrections. Ce ne sont sou- 
ent que des violations de sépulture. 
prouvera-t-on la même impression 
eu quinze ans pour «€ Le Sacre du 
rintemps » qui complétait cet hom- 
inage ? Je ne crois pas, et, même, je 
suis sûre que non. Le talent de Béjart, 
sa force créatrice sont ici en pleine 
urité et, comme dans € Boléro », la 
ser entre la pe et la mu- 
sique est totale, Admirablement inter- 
étée par toute la troupe — Béjart y 
Pemetis — cette œuvre. traduit dans 
ses nuances les plus inquiétantes, tout 


TS AIR 
+ de Cannes. 


TL 
DES ANGES 


de JERZY KAWALEROWICZ 


Paris en parle. 


«LE SACRE DU PRINTEMPS. » 
Pour réchauffer le réfrigérateur de Chaillot. 


ce qui entoure l'éveil de la nature, le 
cheminement de la vie, les grouille- 
ments, les tumultes, les appels obscurs, 
les peurs, la folie qui précèdent 
l'amour, apothéose et catastrophe. 

Bien sûr, on côtoie sans cesse l’éro- 
tisme, mais les corps sont si beaux ! 
Celui de Tania Bari, premier rôle fé- 
minin, en particulier ; le dessin géné- 
ral est si ferme, l'invention si cons- 
tante, que jamais on n’éprouve de 
gêne. Grâce au «Sacre du Prin- 
temps », Chaïllot, bouche de métro et 
réfrigérateur géant, se volatilise, on ne 
sait plus où l’on est, c’est un gage de 
réussite. 


W 
ÿ 


Autre réussite : celle des Russes 
du Kirov au Palais des Sports. « Le 
Lac des Cygnes >» dans le décor des 
matches de boxe et des festivals de 
« canzonetta > : il avait de quoi 
frissonner un peu. Sous la frise des 
réclames à la gloire du slip € Emi- 
nence », de l’eau qui chante, de celle 
qu danse, allait-on pouvoir apprécier 

etipa, Ivanov et Sergueiev ? Qu'’al- 
laient devenir les évolutions des fem- 
mes-cygnes et du prince charmant sur 
la grande estrade carrée juchée sans 
respect et mystère sous les signes 
éclairés des Entrées et Sorties ? Il faut 
croire que le pouvoir magique de ces 
Russes est grand, leur victoire, en dé- 
pit de tous ces handicaps est totale. 

rivés de décor, les actes blancs — le 

deuxième et le quatrième — sont 
même encore plus beaux. La pureté 
des ensembles y éclate de singulière 
façon. 


Un sourire de poulbot 


Et puis Rudolf Noureev est là pour 
capter sans cesse notre attention et 
nos émois. Miracle de la présence : 
«Le Lac des Cygnes», ballet pour 
ballerine, devient, dès qu’il paraît, son 
ballet à lui, celui d’un prince amony- 
reux, puis trahi, puis comblé, Quoi 
qu’il fasse, qu’il traverse la scène en 
marchant, qu’il tende simplement la 
main à sa partenaire, qu’il s’agenouille 
devant elle, bref, qu’il interprète dans 
toute sa modestie et son élégance le 
rôle de porteur, de faire-valoir, il 
règne, Et lorsque, au troisième acte 
— et pour une seule variation — 


TRoustan.) 


on lui octroie le droit de bondir pour 
retomber dans des ralentis à vous 
couper le souffle, alors on est trans- 
porté ! 

Quand les lumières se rallument, 
si par hasard vous avez la chance 
de franchir la double barrière de 
gardes qui veillent sur nos amis rus- 
ses, vous retrouvez dans sa loge ou 
sur la scène un gamin coiffé à la mal- 
content, au sourire de poulbot. Il porte 
un vieux blouson de cuir et signe des 
programmes pour des petits enfants 
dont il caresse la tête, À côté de lui, 
vêtues comme des collégiennes de 
vieux pantalons, de cirés, de vesles 
de tricot, des jeunes filles bavardent, 
C’est Noureev. C’est Moiesseva. C'est 
Zoubkovskaya, c’est Soloviev. Ce sont 
les princes et les oiseaux de la fête de 
tout à l’heure, Chaque soir, vers huit 
heures, ils viennent faire leurs exer- 
cices, appuyés aux barrières emprun- 
tées au service d'ordre. Et chaque nuit, 
vers onze heures et demie, ils montent 
dans le car qui les conduit, sages en- 
fants qu'ils sont, jusqu’à leur hôtel 
de la République. Entre. temps ils 
nous ont fait vivre très vite, très bien. 
Au Palais des Sports ils ont installé 
l'Art, 

Moins ambitieux, les danseurs des 
ballets Cuevas ont. repris «La Belle 
au Bois Dormant» au théâtre des 
Champs-Elysées, Opulent spectacle où 
la danse compte moins que les plumes. 
On peut le préférer à celui de Kirovw 
Si on préfère les plumes à la danse 


CHRISTINE DE RIVOYRE. 


Offre unique de Superhermit: 


“Faites-les poser 
maintenant. 


vous paierez 
plus tard !” * 


BUT 


JOINTS METALLIQUES BREVETES 


ag "er 
En faisant posér tout de suite sur vos fenêtres 
et portes les véritables joints métalliques 
Superhermit, vous êtes “ paré ’’ dès le début 
du froid et votre home est définitivement à l’abri 
des courants d'air et des infiltrations de poussières. 
Pose par nos soins dans toute la Fräncé, 
Installation garantie effectivement 20 ans. 


Demandez notre documentation $. 63 

8. &. et, 200.000 NF fondée en 1933 

79-81, Fg, Poissonrière -Paris 9".PRO.80-89 
Offre valable du ” Avril au 30 Août seulement. 
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« Mère Jeanne 
des Anges » 


@ Un fagot très conve- 





nable, quoique, chez 





Dreyer ou Bergman, on 





brûle mieux. 





LUNE des premières images du film 
4 montre un bûcher à peine éteint : 
On vient d’y brûler, comme dans 
l'affaire Urbain Grandier, un prêtre 

> séduisant accusé d'avoir « pos- 
sédé >» tout un couvent de religieuses. 

-dessus, arrive un autre confes- 


sur, aussi jeune maïs chaste, chargé. 


d'exorciser les nonnes, Le film conte 
m lutte contre le Malin — ou la 
malice des filles. Vaincu, troublé dans 
son esprit et dans sa chair, désespé- 
rant de sauver l’âme de la belle, trop 
belle, Supérieure, le malheureux se 
ésout à un acte d’héroïsme chré- 
ten fort répandu dans les romans 
M. Graham Greene : il offre sa 
damnation contre le salut .d’autrui. 
2 meurtre d’une atroce gratuité lui 
en fournira le moyen (1). 
Avoueraf-je un regret? Le vrai 
. est peut-être déjà fini lorsque 
celui-ci commence. Plutôt que cette 
rédemption par le crime, urquoi 
ne nous a-t-on pas raconté L bouts- 
Yersante aventure du premier prêtre, 
supplicié : la séduction des nonnes, 
transformation plus ou moins 





(1) George-V, Vendôme. 
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LucyNA WiNNICKA ET MIECZYsLAW VoIT DANS « MÈRE JEANNE DES ANGES ». 


consciente de la possession charnelle 
en mythe, de possession diabolique, 
le . drame, enfin, d’un homme châtié, 
non pour Ce qu'il est réellement, un 
simple pécheur, mais pour ce qu’on. 
veut qu'il soit, un <suppôt de l’en- 


fer » ? Il me semble que. l’histoire 
y eût gagné : en intérét, en clarté 
et peut-être en courage. On eût assisté 
à l’affolement du couvent pris de 
remords, à Ja subtile naissance du 
démonisme dans l'esprit des reli- 
gieuses, à leur fuite dans lexplica- 
tion surnaturelle pour masquer. une 
faute bien terrestre, au déroulement 
tragique d’un procès de sorcellerie, 
En bref, au lieu d’un simple chapitre 
ajouté au récit, on aurait eu le récit 
lui-même. Mais après tout, Jerzy 
Kawalerowicz a beau jeu de nous 
répondre que la psychologie linté- 
resse moins que la métaphysique. 
u’il a fait son film et pas un autre. 
# que c’est sur son film qu’il doit 
être jugé. 


Le silence des cloches 





Soit, «Mère Jeanne des Anges » 
est donc un film intéressant qui a 
tranché sur la grisaille des premiers 
jours cannois. On lui a même décerné 
un «Prix Spécial», à peu près 
comme les gens disent en hochant 
la tête : « C’est spécial.» quand ils 
sortent d’un spectacle qu’ils n’ont pas 
très bien compris. Au crédit de l’au- 
teur, une sincérité évidente, des inten- 
tions nombreuses, de belles photos, 
La sincérité donne son poids au film. 
Les intentions sont tantôt un peu 
lourdes (par exemple, le prêtre et 
le rabbin incarnés par le même 
acteur pour démontrer que tout je 
est aussi un autre), tantôt exagéré- 
ment discrètes (le silence final des 
cloches, symbole de la solitude des 






« Le diable est personne royale. » 





femmes), Quant à la beauté des 
images et de. Jeur composition, elle 
n’appelle qu’un cliché archi-usé mais 
irremplaçable 4 «Mère Jeanne . des 
Anges » est une admirable symphonie 
en noir et blanc. 

En somme, pourquoi ce. film .ne 
nous convainc-t-il pas tout à fait 
malgré quelques scènes. étonnantes ? 
Sans. doute parce qu'il éveille -en 
nous le souvenir d’autres œuvres, 
œuvres de maîtres, plus rares et.plus 
grandioses, «Le diable est personne 
royale », disait Byron. Ici, il est invo- 
qué, et il accourt sans trop se faire 
prier, parce que c’est, au fond, un 
bon diable. Mais au passage, il renifle 
un peu dédaigneusement l'odeur de 
fagot, C’est un fagot très convenable, 
certes, mais de seconde qualité.-Chez 
Dreyer ou Bergman, tout de même, 
on brûle mieux. 


« Scandale à la Cour » 


@ Un pâle rayon de s0- 
leil sur une face ridée. 





y Eee 1910, valses et flonflons : 
une jolie princesse, fiancée à- un 
hobereau prussien, qui s’amourache 
d’un ingénieur américain de passage. 
Mon Dieu, pourquoi pas ? Avec un 
peu de verve, Michael Curtiz aurait 
pu tirer de ce canevas un divertisse- 
ment agréable (2). Mais Hollywood 
est devenu vieux et ne sait plus sou- 
rire, À peine un rictus : pâle rayon 
de soleil sur une face ridée, soleil 
qui ne réchauffe plus, soleil mort. 
Le vieillard en a trop fait et ne croit 
plus à ce qu’il raconte. 

On viendra pour Sophia Loren et 
pour Maurice Chevalier, On verra 
une actrice accomplissant un numéro 
parfaitement au point mais sans 
grâce, Et un vieux jeune homme, 
seul à une table de cabaret, fredon- 
nant une chanson-souvenir, Dear old 
Frenchian, transplanté là-bas par 
un éinéma riche et qui S’ennuie, 
comme une guinguette de Robinson 
dans le jardin d’un milliardaire. 


MORVAN LEBESQUE. 


(2) Elysées-Cinéma, 





(Archives.) 





GYMNASE 
À portir du 13 Juin 


3.P. SARTRE 
HUIS CLOS 


La P... respectueuse 


Sons une mise en scène de J.-Le Poulain 















Location ouverte 


URSULINES, 10r. Ursulines (5e) QDE. 39.19 


Les 2 films les plus célèbres de 


Luis BUNUEL 
ds NT LIL VE LTIESE 
OS TR OL II PE TET: 


TH. DU TERTRE %oN ir 


Location par téléphone 


ONCLE VANIA 


TCHEKOV 
DERNIERES 


Dimanche 11 juin 











FOLIES-BERGÈRE 
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le nouveau spectacte 
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Paris en parle. 


L (Roustan.) 


PIERRE SCHNEIDER AVEC ALBERTO GIACOMETTI, 
«A dix ans, j'étais d'une prétention !.. » 


U fond du XIV* arrondissement, 
une cour qui n’est guère qu’un 
passage étroit, un atelier minüscule, 
délabré, poussiéreux : c'est là --que 
s’élabore l'image la a" fidèle sans 
doute de l'homme notre temps. 
Cette image d’un être "solitaire. pres- 
que anonyme, terriblement précaire 
et qui ourtant, au moment où il va 
disparaitre, nous confie son secret, sa 
prete sa vie — cette. image, Al- 
erto Giacometti la poursuit infatiga- 
blement, à travers ses sculptures et 
ses peintures, depuis quelque vingt 
ans, en marge et même À rebours des 
préoccupations dominantes de l'art 
d'aujourd'hui. A la veille de sa pre- 
mière exposition depuis trois ans, il 
nous a parlé, avec ces in ‘“errogations 
et hésitations qui ressemblent tant à 
de l'assurance, de son interminable 
et dangereux combat d’arrière-garde. 
A. GIACOMETTI — Pourquoi est-ce 
que j'ai le besoin, oui, le besoin, de 
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peindre des -- ? Pourquoi est-ce 
Que je suis. comment est-ce qu’on 
peut dire 2. presque halluciné par 
es visages des gens, et cela depuis 
toujours ?.… Comme un signe incon- 


nu, comme s’il y âvait quelque chose 


à voir qu’on ne voit pas au pee 
coup. d'œil, hein ? Pourquoi 


De l'oreille au menton 
nee mn 


— Ce visage que vous cherchez qui est 
derrière tout visage particulier, ne serait- 
il pas général au point d’être abstrait ? 

A. GIACOMETTI, — Ah ! non, Ab$o- 
Jument le contraire. Plus c’est vous, 
ges vous devenez n importe qui... 

fais vous n'êtes les autres qu’en étant 
au maximum vous-même n'est-ce pas ? 
Vous n’arrivez au général, si on peut 
dire, qu’à travers le plus particulier 


possible, 
— Travaillez-vous d’après nature ? 


A. GIACOMETTI, — Le dessin le plus 
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me rappelle, ce n’était 
as du tout d’après nature, c'était l'il- 
ustration d'une. histoire, Blanche- 
Neige dans un petit cercueil, avec les 
Nains. Enfant, j'avais plut êt l'envie 
d'illustrer. des histoires. puis assez 
vite j'ai commencé à dessiner d’après 
nature, et j'avais l'impression que je 
dominais tellement mon affaire que 
je faisai xactement ce que je vou- 
ais. J'étais d’une prétention à dix 
ans. Je m’adifftrais, j'avais l’impres- 
sion de pouvoir tout faire, avec ce 
moyen formidable : le dessin ; que je 
pouvais dessiner n'importe quoi, que 
Je voyais clair comme personne. Et 
j'avais commencé à faire de la sculp- 
ture vers 14 ans, un petit buste.. Et 
là aussi, cela marchait ! J'avais l’im- 
pression qu'entre ma vision et la pos- 
sibilité de faire, il n’y avait aucune 
difficulté, Je dominais ma vision, 
c'était le paradis et cela a duré jusque 
vers 18-19 ans, où j'ai eu l'impression 
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«MA LONGUE MARCHE , 


e_« C'est en regardant les 
Actualités dans un cinéma de 
Montparnasse que tout a 
commencé...» Le plus célèbre 
sculpteur vivant raconte à 
Pierre Schneider son impos- 
sible entreprise. 


e je ne savais plus rien faire du 
tout ! Cela s'est dégradé peu à peu. 
La réalité me fuyait, Avant je croyais 
voir très clairement les choses, une 
espèce d'intimité avec le tout, avec 
l'univers. Et puis tout d’un coup, il 
devient étranger, Vous êtes vous et 
il y a l'univers dehors, qui devient 
trés exactement obseur… J’ essayais 
de faire mon portrait d’après nature, 
et j'étais conscient que ce que je 
voyais, il était totalement impossible 
de le mettre sur une toile, La ligne — 
je me rappelle très bien — la ligne 
qui va de l'oreille au menton, j'ai com- 
pris que jamais je ne pourrais copier 
cela tel que je le voyais, que c'était 
du domaine pour moi de Jimpossibi- 
lité absolue, S’acharner.dessus, c'était 
absurde, c'en était fimi à tout jamais 
de toute possibilité de copier, même 
très sommairement, ce que je voyais. 
Alors, j'ai abandonné la peinture 
d’après nature, et la sculpture aussi, 
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..celle semaine 


par ALBERTO GIACOMETTI 





— En somme, vous avez éprouvé ce 
qu'à ce moment-là éprouvaient un certain 
nombre d'artistes qui, pour cette raison, 
ont abandonné complètement La repré- 
sentation du réel ? 


Pris au piège 
À. GiACOMETTI, — Oui, sûrement. 
Cela me semblait absurde de courir 
après une chose qui était vouée à 
l'échec total dès le départ, Je me suis 
dit que ce qu’il me réstait à faire, si 
Je voulais continuer, c'était refaire de 
mémoire, ne faire que ce que vrai: 
ment je sais. Pendant dix ans, je n’ai 
Plus fait que reconstituer, Je ne com- 
Mmençais une sculpture qu’une fois 
que je la voyais assez clairement pour 
la réaliser, Le jour où je la faisais, 
je la construisais en un temps minime, 
le temps de réaliser, Ce n’était plus 
tellement des sculptures que des ob- 
à C'était donc une époque plutôt 
ieureuse, Je me promenais, je travail- 
ais, le travail en soi ne présentait pas 
de difficulté, je réalisais ce que je 
Voulais, Mais je savais que, quoi que 
JE fasse, quoi que ‘je veuillé, je serais 
obligé, un jour, de m'’asseoir devant 
le modèle, sur un tabouret, et d’es- 
Sayer de copier ce que je voiss Même 
Sil n'y a aucun espoir de réussir, Je 
redoutais, d’une certaine manière, 
d'être obligé d’en arriver Ja, ét je 
Saväis que c'était inéluctable... Je le 
redoutais, mais je l’espérais. Parce que 
*s œuvres abstraites que je faisais 
aibre étaient achevées, une fois pour 
es M continuer, cela aurait été 
Produire des œuvres de cet ordre-là, 
Mais toute aventure était finie. Donc 
Cela ne m'intéressait pas du tout. 
. — Quand avez-vous recommencé à vous 
asseoir devant le réel » ? 


oubiPACOMETTT. — Un jour, ayant 
L Le Ï impossibilité de faire quoi que 
D d’après nature j'ai décidé de 
hais re un modèle, Mais je m’imagi- 
nn: je me demande encore com- 
gabt l'ai pu le croire ! — je m'ima- 

S prendre un modèle, travailler 
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GIACOMETTI AU TRAVAIL, 
« Je n'ai rien à demander, sinon de continuer éperdument. » 


huit jours, voir clair et. avoir mes do- 
cuments suffisants pour en disposer, 
c’est-à-dire pour faire des composi- 
tions et créer des œuvres. 

— Et vous avez été pris au piège’! 


A. GiAcOMETTI. — Après huit jours, 
je ne m'en sortais pas du tout ! La 
figure était beaucoup trop compli- 
quée. Je dis : « Bon, je vais commen- 
cer par faire üne tête ». Alors je com- 


mence un buste et... au lieu de voir de 
plus en plus clair, je voyais de moins 
en moins clair, et j’ai continué... 

— II me semble pourtant que ces têtes 
étaient de moins en moins des portraits, 
de plus en plus des approximations d'au- 
tre chose, de quelqu'un qui serait plus 
vrai qu’une personne réelle... 


A. GrACOMETTI, — Avant, il y avait 
une réalité connue ou banale, disons : 





(Roustan.) 


Les MAINS DE GIACOMETTI. 
«Bon, Je vais commencer par faire une têle… » 


LL 


(Roustan.) 


stable, n’est-ce pas ? Cela a cessé com- 
plètement en 1945. Par exemple, je 
me suis rendu compte qu'entre le fait 
d’aller au cinéma et celui de sortir du 
cinéma, il n’y avait pas d’interrup- 
tion ; j'allais au cinéma, je voyais ce 
qui se passe sur l'écran, je sortais, 
rien ne m'étonnait, dans la rue ou. 
dans un café. 

— Donc, pas du tout d'écart entre cette 
image vue sur l'écran... ‘ 


À travers un écran 





A. GIACOMETTI. — et la réalité de, 
la rue : ma vue du monde était une vue: 
photographique, comme je crois que 
c'est à peu près pour tout le monde, 
non ? an ne voit jamais les choses, on, 
les voit toujours à travers un écran. 
Dans une certaine peinture 2=ssi. Au- 
jourd’hui, presque tous les peintres, 
s'ils veulent faire un paysage, ils le, 
voient à travers l’Impressionnisme: 
(la dernière vision picturale du monde 
extérieur valable est l’Impressionnis- 
me...). 

Et, alors tout d’un coup, il y a ex 
une scission, Je me rappelle très bien, 
c'était aux Actualités, à Montparnasse,, 
d'abord je ne savais plus très bien 
ce que je voyais sur l'écran ; au lieu 
d’être des figures, ça devenait des ta- 
ches blanches et noires, c’est-à-dire, 
qu’elles perdaïñent toute signification, 
et au lieu de regarder l’écran, je regar-, 
dais les voisiñs qui devenaient pour 
moi un spectacle totalement inconnu. 
L'inconnu était la réalité autour de, 
moi et non plus ce qui se passait sur 
l'écran ! En sortant, sur le bouleyard, 
j'ai eu l'impression d’être devant quel- 
que chose de jamais vu, un change- 
ment complet de la réalité. Oui, du 
jamais vu, de l'inconnu total, merveil- 
leux., Le bouleyard Montparnasse pre- 
nait la beauté des Mille et ure Nuits, 
fantastique, totalement inconnue... et 
en même temps, le silence, une espèce 
de silence incroyable, Et alors Ça 
s’est développé, Tous les jours, je me 
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réveillais dans ma chambre, il y avait 
la chaise avec une serviette dessus, ça 
m’impressionnait et me donnait pres- 
que froid dans le dos, parce que tout 
vait l’air d’une immobilité absolue, 
he espèce d'inertie, de perte de 
oids ; la serviette sur la chaise ne 
pesait pas, elle n’avait aucun rapport 
vec la chaise, la chaise sur le plan- 
ther ne pesait pas sur le plancher, 
élle était inerte comme ça, et ça don- 
nait une espèce d’impression de silen- 
ce. C'était un commencement. Alors 
il y a eu transformation de la vision 
de tout. comme si le mouvement 
n’était plus qu’une suite de points d’im- 
mobilité. Une personne qui parlait, ce 
n’était plus un mouvement, c'était des 
immobilités qui se suivaient, complè- 
tement détachées l’une de l’autre ; des 
moments immobiles qui pourraient 
durer, après tout, des éternités, inter- 
rompus et suivis par une autre im- 
mobilité, Je me rappelle une fois, coïm- 
mandant quelque chose au café, le 
garçon ouvrant la bouche et disant je 
ne sais pas quoi, ce mouvement de la 
bouche me semblait une suite de mo- 
ments immobiles, discontinus, complè- 
tement discontinus. L'homme de- 
venait une espèce d’inconnu total, 
mécanique ; Ça entraînait l’idée du 
mécanique. La conscience que chacun, 
presque tout ce qu’il disait, était 
comme une mécanique, comme s’il ne 
disait que des choses apprises et pres- 
er dans une espèce d’inconscience. 
ui, des mécaniques inconscientes, 
comme les gens dans la rue, qui vont 
et qui viennent, un peu comme les 
fourmis, chacun a l'air d’aller pour 
oi, tout seul, dans une direction que 
es autres ignorent, Ils se croisent, 
Îls se passent à côté, non ? sans ce 
voir, sans se regarder, Ou alors ils 
tournent autour d’une femme, Une 
femme immobile et quatre hommes 
qui marchent plus ou moins par rap- 
port à la femme. Je m'étais rendu 
compte que je ne peux jamais faire 
qu’une femme immobile et un homme 
qui marche. Une femme, je la fais im- 
mobile et l’homme je le fais toujours 
marchant, 


Un banal petit arbre 


— Tellement en marche qu’ semble 
impossible qu'il atteigne jamais son but. 

t vous-même, le sentez-vous à votre 
portée ? 

A. GIACOMETTI, — Pas du tout. J’es- 
saie de faire ce qu’il me semblait im- 

ossible, il y a trente ans, de faire. 
Le trouve que c’est aussi impossible 
qu’à l’époque et même c’est totalement 
impossible, il ne peut y avoir qu’échec. 
La seule chose qui me passionne, c’est 
d'essayer quand même d'approcher 
ces visions qui me semblent impos- 
sibles à rendre. 

— Impossible pourquoi ? 


A. GIACOMETTI, — Quand je parlais 
du contour qui va de l’oreille au men- 
ton, l'impossible c’était que cette li- 
ee qui a l’air extrêmement longue 

evrait occuper sur Ja toile un es- 
pace très court, Donc, il est impos- 
sible de mettre sur une toile une ligne 
qui a l’air d’avoir 20 cm de long sur 
une distance de 3 cm. Ça, c’est tota- 
lement de l’impossible, humainement 
impossible : vous ne pouvez pas faire 
une ligne trois fois plus longue que 
l'espace sur lequel vous pouvez la 
dessiner étant donné que c’est une 
toile plate, 

— Et pourquoi ne pas carrément tirer la 
conclusion qu'ont tirée vos contemporains 
et surtout la génération suivante : puis- 
que c’est de toute évidence impossible, 
faisons ce qui est possible, c’est-à-dire 
lâchons les rênes à la peinture, aux ges- 
tes, à la spontanéité, à l’irréfléchi, bref 
à la non-figuration ? 

A. GIACOMETTI, — D'abord, je ne: 
ee pas que tous ceux qui font de 
a non-figuration le font parce qu'ils 
trouvent impossible de faire de la réa- 
lité, Pas du tout, Ils ne sont pas du 
tout dans la même position que moi, 
qui voudrais le faire et qui le trouve 
impossible, c’est plutôt qu’ils trou- 
vent qu’on l’a fait une fois pour tou- 
tes, et que la vision du monde exté- 
rieur est épuisée, Et que l’on ne peut 
3 que répéter ce que d’autres ont 
ait, donc elle n’a plus de sens. Ils 
n’essaient pas, ils ne font pas un 
arbre parce qu'ils trouvent que ça 
les dépasse et que c’est impossible de 
Je faire, ils ne le font plus parce qu'ils 
disent : «Si je fais un arbre, il ne 
peut en sortir gr banal petit arbre 
tel qu’on l’a déjà fait.» Et, ce qui 
m'étonne beauçoup plus, ils s’imagi- 
nent qu’il n’en sort qu’un arbre pom- 
pier. Copier un arbre tel qu’on le 
voit, cela ne peut être qu’un arbre 
sans intérêt !.… 


Mais pour moi, la réalité reste 
exactement aussi vierge et inconnue 
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LE DAMIER, PAR MONTANIER (1960), 
L'obstination d'un Savoyard. 


que la première fois qu’on a essayé 
de la représenter. C'est-à-dire toute 
représentation qu’on a faite jusqu’à 
maintenant n’a été que partielle. Le 
monde extérieur, que ce soit une tête 
ou un arbre, je ne le vois pas exac- 
tement comme les représentations 
u’on en a faites jusqu’à aujour- 
d'hui. Partiellement, oui, mais il y a 
encore quelque chose que je vois qui 
n’est pas donné, dans les peintures 
ou dans les sculptures du passé. Cela, 
depuis le jour où j'ai commencé à 
voir. Car avant je voyais à travers 
l'écran, c’est-à-dire à travers l’art du 
passé, et puis, peu à peu, j'ai vu un 
peu sans cet écran et le connu est 
devenu l'inconnu, l'inconnu absolu. 
Alors, ç’a été l’émerveillement et en 
même temps, l’impossibilité de le ren- 
dre. 

— Cette impossibilité, malgré tout, 
vous la préférez à la possibilité d’une 
réussite dans l’abstraction ? 


A. GIACOMETTI, — Oui, l’art m’inté- 
resse beaucoup, mais la vérité m’inté- 
resse infiniment plus. Plus je tra- 
vaille, plus je vois autrement, c’est-à- 
dire tout grandit jour par jour, au 
fond, cela devient de plus en Re 
inconnu, de plus en plus beau. Plus 
je m’approche, plus cela grandit, plus 
cela s'éloigne... Cela vaudrait la peine 
pour moi de travailler, même s’il n’y 
a aucun résultat pour les autres, pour 
ma vision à moi. la vision que j'ai du 
monde extérieur et des gens. Mais 
arriver à rendre Ca, à rendre une tête. 
quand je vois la face, je ne vois pas la 
nuque, parce que c’est presque impos- 
sible d’avoir la notion de la profon- 
deur en voyant de ce point, et quand 
je vois la nuque, j'oublie la face! 
Je me disais une fois : si on repré- 
sente une femme, une femme parce 
que c’est ce que l’on fait de plus tra- 

itionnel, est-ce qu’on la fait plutôt 
comme un cube, disons un cube allon- 
gé, comme un cylindre, comme une 
planche, comme un fil? Vous pue 
placer presque toutes les sculptures 
sous une de ces formules, En réalité, 
ce n’est ni l’une ni Pautre, mais toutes 
simultanément, 

L'apparition parfois, je crois que 
je vais l’attraper, et puis, je la reperds, 
et il faut recommencer... 

Alors c’est ça qui me fait courir, 


travailler, 
Des pays jamais vus 
— Et vous n'avez jamais l'impression 
de piétiner ? 


A, GrACOMETTI, — Pas du tout. Je 
pense que j'avance tous les jours. Ah i 
ça, j'y crois, même si c'est à peine 
visible, Et de plus cn plus, je pense 
que je n'avance pas fous les jours, 


mais que j'avance exactement toutes 
les heures. C’est ça qui me fait trotter 
de plus en plus, c’est pour ça que je 
travaille plus que jamais. Je suis cer- 
tain de faire ce que je n’ai jamais 
fait encore et qui va rendre périmé 
ce que j'ai fait en sculpture jusqu’à 
hier soir ou jusqu’à ce matin, J'ai 
travaillé à cette sculpture jusqu’à 
8 heures ce matin, je travaille mainte- 
nant ; même si ce n’est encore rien 
du tout, pour moi elle est avancée sur 
ce qu’elle était, et une fois pour tou- 
tes. Ça ne revient jamais en arrière, 
Le jamais je ne ferai ce que j'ai fait 
rier soir, C’est la longue marche. 
Alors tout devient une espèce de dé- 
lire exaltant pour moi, Exactement 
comme l'aventure la plus extraordi- 
naire : je partirais sur un bateau dans 
des pays jamais vus et rencontrerais 
des îles et habitants de plus en plus 
inattendus, que cela me ferait exac- 
tement cet effet-là, 

Cette aventure je la vis bel et bien. 
Alors, qu’il y ait un résultat ou non, 
qu'est-ce que vous voulez que ça fas- 
se ? Qu’à l'exposition ïl y ait des 
choses réussies ou ratées, ça m'est in- 
différent, Comme c’est raté de toute 
manière pour moi, je trouverais nor- 
mal que les autres ne regardent même 
pas. Je n’ai rien à demander, sinon de 
continuer éperdument. 


PIERRE SCHNEIDER. 


EXPOSITIONS 


« L'étoile » 





© Pour s’y retrouver 





dans les 450 galeries 





parisiennes. 


U’IL « existe aujourd’hui des artis- 
Q tes qui ne peuvent ou ne savent 
faire valoir les fruits de leur travail 
et qui risquent de voir leur réputa- 
tion et leur talent submergés par la 
concurrence des médiocres et des 
habiles », cela tombe sous le | sens. 
La prolifération des galeries |pari- 
siennes (450 aux dernières nouvelles) 
n’arrange pas les choses, bien au 
contraire. 

De ce fait, la bousculade devient 
chaque jour plus sauvage entre pein- 
tres et sculpteurs décidés à monter 
à tous prix dans le dernier bateau 
en partance de la rive droite ou de 
la rive gauche de la Seine, 

Aussi faut-il remercier «Les amis 


de l'Art et les Jeunesses Artistiques » 
d’avoir re l'initiative. de consacrer 
à des peintres « sérieux », dont beau- 
coup généralement peu ou pas du 
tout connus, un cycle d’expositions 
qui, symboliquement, se déroulera 
chez l’un des grands « inventeurs » 
de peinture, parmi les plus désintéres- 
sés du deuxième tiers de ce siècle ; 
Jeanne Castel, l’ex-collaboratrice de 
Paul Guillaume (1). 


De longs hivernages 
porn Pit mn 
La première de ces expositions 


met en évidence l’importance de 
Francis Montanier, soixante-cinq ans, 


qui, dans l’ancien atelier de Derain, 


en face de celui de Braque, rue du 
Douanier, poursuit avec l’obstination 
et la sérénité d’un Savoyard sécu- 
lairement habitué aux longs et stu- 
dieux hivernages l'élaboration de 
toiles solidement charpentées et bà. 
ties pour durer. Son style, qui s’appa. 
rente à ceux de Léger, d Braque 
et de Picasso (période cubiste) n’ap- 
partient cependant qu'à lui. Les 

andes masses dolotées dont il a 
e secret s'organisent de telle sorte 
qu’elles ont le rare mérite d'évoquer 
le mouvement sans que soit troublé 
l’immobile et paisible équilibre de ses 
toiles. 

A quelques pâtés de maisons de là, 
botovars Haussmann, Chastel pré- 
sente ses dernières toiles qui décon- 
certeront les uns et réconforteront les 
autres, Ce peintre d’une extrême sen- 
sibilité avait abandonné, voici quel- 

ues années, les aspects extérieurs 

e la réalité qu’il excellait à traduire 
de: facon «lisible» pour se plonger 
dans les recherches plus abstraites. 
I1 revient, aujourd’hui, semble-t-il, à 
ses premières amours. Mais l'expé- 
rience de lPabstraction aura donné à 
sa peinture une puissance et un mou- 
vement intérieur qu’elle n'avait pas 
il y a vingt ans. Son «€ Portrait du 
peintre vu de dos », ses formes fémi- 
nines comme ses coins de boudoir 
évoqués dans la tendre cohue d’es- 
paces violets, gris et jaunes le clas- 
sent désormais parmi ces « intimistes 
inspirés » que Vuillard, de nos jours, 
ne renierait peut-être pas. 

Ce sont là probablement, avec celle 
de Giacometti, bien sûr, les deux 
plus remarquables expositions de la 
semaine, 


Du moyeu vers la jante 





I1 ne faut jamais oublier, cepen- 
dant, que Paris est une des plaques 
tournantes dont on a envie de par- 
ler dans les termes qu’employait 
Dumas fils écrivant à son amie Made- 
leine Lemäire, femme peintre, mais 
incertaine de ses sentiments : « Vous 
êtes dans le carrefour, ce qu'on 
appelle « l'étoile» dans les foréls et 
pa les bois. » 

Les sages et poétiques construc- 
ctions abstraites de Piquois; l’expres- 
sionnisme volontairement hiératique 
et mystérieux de Pevereïii, la fureur 
de peindre qui anime l’informel et 
bouillant Cadoret, Parisien de New 
York ; l’amoureux et vigoureux com- 
bat entre la couleur et l’espace que 
Marez-Darley arbitre avec beaucoup 
de talent, les statues de Féraud ou 
de Stahly, ou les luminaires de forme 
audacieusement classique que Marc 
du Plantier a criblés de pierres trou- 
vées au hasard de ses rêveries, prou- 
vent assez, d’autre part, que les 
différentes voies de la plaque tour- 
nante continuent d’être régulièrement 
fréquentées. 7 

«ll y a dix routes, poursuivait 
Dumas fils, qui partent de vos pieds 
en directions différentes, comme les 
rais d’une roue qui rayonnent dû 
moyeu vers la jante et qui, si vile 

ue tourne la roue, ne se rejoignent 


imais, > 
e J.-F, CHABRUN. 


(1) Pour les adresses des exp0* 
sitions citées dans cette chronique, 
voir page 30. 
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aux candidates. 
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Etud. espagnol (lic. physique) 
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Jne instituteur 25 a. ch. trav. 
juill., min. 550 NF. ELY 86-15 


PHOTOS 
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militaires cherche place 
REPORTER PHOTOGRAPHE 
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Tous travaux bois, placards. 
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BIARRITZ ext. et HOSSEGOR, 
Villas 4, 5 et 6 p. Confort. 
Prix intéressant, dans les pins, 
vue sur mer. Lots terrain, via- 
bilité. Toutes superficies, à 
partir 20 NF le m2. S'adres- 
ser : DID. 16-18 heures repas. 
CORTIER, 18, bd Soult, Paris. 


TERRAINS 


Terrains à bâtir à GAGNY 
Fac. 23 m, 16 m. Sup.: 363 m. 
Tte viab. Tr. grosses facil. 

1, r. J.-Guesde, GAGNY 

Téléph. : 927-08-47. 


CONSTRUCTIONS 


NEUVES 


RÉSIDENTIEL 


8 Km. Porte Vincennes Villa 
Tte Beauté, état impecc. Meu- 
lière. 10 p., salleb., Chauf. 
Mazout. Tél. 2 gar. pelouse + 
verger et potager, bus, gare 
à 50 m. Voir sur place, 2, r. 
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EPINAY-sur-SEINE 


60, route de ST-LEU 


5000 NF 
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Sur parc Monceau 2% 


Prix 310.000 NF; BAL. 84-92. 


SIP 


74, RUE LAFAYETTE, METRO 

CADET - PRO. 67-80 97-64 
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s'- -Ouen 1 B.P. gde c. 2-500 
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N.D. Loret. 2 p.c. toil. £€.000 
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tt. cft. ELY. 93-47. 


NATION Tr. b. Stud. 


entr., cuis. 
Bel. Imm. av. 5.000 NF. 
PRO. 08-74 ou LAF. 15-43. 
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29.000 NF. LAF. 0382. 


ECHANGES 


Echange : LOCAT. APPART. 
MODERNE, belle vue, 2 p. cuis. 
tout confort, cave, téléphone, 
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main- -des-Prés. Tél. 
BAL.19-68 ou le soir LEC.10- 94 





VENTES 
A Ven AISNE 


FERME 308 Ha. moitié culture, 
moitié ‘prairie, Bon : bâtim. 
Fin de, Bail 1.300.000 NF. 


COTEN 20, rue du Colisée. 


BAL. : 84-90 


LOUVECIENNES 
BOUGIVAL 


Propriété 8 pièces. principales, 
2 bains, garage 2 toitures, cft. 
Grand parc uniq. agrém. 2 ha. 
Tél. 950 34-48 et: 969-04-77. 


WEEK-END 


EMILLY Pied à Ter. orée 
ag 2 ” Ter. 1700 m2 
Cpt, + Facil. 
* FONTAINEBLEAU Bord 
forêt mais. 3 sup. pièces. 
Cft Terr. Dépend. ay. SOO0°NF, 
FERTE-ALAIS, Splend. Chalet, 
Vi 
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comp 
ET UN VASTE CHOIX 
ACE 8, bd Jean-Jaurès 
Essonnes. T. 13-98. 


A Vendre INDRE 


Domaine 232 Ha. dont 167 -Ha 
de culture et prairie et 65 Ha 
de bois. Libre de suite, sauf 
. dans 4 ans. 
"42 5.000 NF. 


COTEN 20, rue du Colisée. 


BAL. : 84-90 


A vendre 120 km. Paris à 
SENS (Yonne) villa centre 
ville av. jard. Libre. 50.000 
Ecr. L'Express ne 83511 





IMMEUBLES 


ACHAT 


ACHETE COMPTANT 


FRENKEL, 39, Fg Poissonnière 
VIAGERS 
MAISON 
pee SURE 


ESBLY Punrs ESBLY 


Pierres de taille, refaite à neut 
2.500 m2 terrain, bord de la 
Marne, 50 m. de rive, 4 pièces 
principales, grande cuis., salle 
de bains, chauffage central ma- 
zout, grand garage, 2 bunga- 
lows annex. 100.000 NF avec 
facilités de paiement + viager 
170 NF pr mois une tête 75 a. 
Tél. BAG. 97-63. 


LOCAUX COMMERCIAUX 


m2 s/4 plans, Paris 
3.500 17e, Burx, Entrepôts, 


etc. Toute propté. OPE. 70-68. 


FONDS DE COMMERCE 





























pour prêt-à-porter femme entre 
le L et le 8 rue de Sèvres. 
Ecrire HAVAS Nice 0101 


VACANCES 


VILLEGIATURE 


PARTEZ EN VACANCES AVEC 
L'UNION DES ETUDIANTS 
JUIFS DE FRANCE 
A la mer : EN ITALIE 
Sur l'Adriatique 
MILANO MARITTIMA 
Un hôtel moderne et conforta- 
ble nous est réservé. Chambres 
de 2 à 3 personnes, eau cou- 
rante, douches, cabine et va- 











A proximité de Rimini, 
Ravenne, Florence, Venise. 

A la mont. : 1860 m. (Isère) 
ALPE D'HUEZ 
Chambres confortables de 2 ou 
3 personnes 
Eau courante, douches, séjour 
d'altitude dans région réputée 


ensoleillée 
Nourriture cachère, excursions, 
sports, débats, conférences. 
loisirs 


POUR LES DEUX CAMPS 
3 SESSIONS DE 14 JOURS 
13-7 au 30-7 30-7 au 13-8 «1 
13-8 au 27-8 
U.E.J.F., 6. rue Lalande (14:) 
SEG. 60-21 et SUF. 43-17 








Allo ! 


Allo ! 


ICI LES PETITES ANNONCES 
DE «< L'EXPRESS » 


Si vous êtes avonnés au téléphone 
(réseau de Paris) figurant à l’an- 
nuaire officiel des P.T.T., vous pou- 
vez transmettre par fil ‘toutes vos 
Petites Annonces en appelant 


GUT. 50-94 
GUT. 56-20 
GUT. 99-30 
20 OPERATRICES SPECIALISTES 
A VOTRE DISPOSITION 


De 9 h. à 12 k. et de 14 à 18 h. 


sauf samedis après-midi, dimanches et fêtes 


Fem.vis. méd. env. la Rochelle rec. 
pr vac. enf. 3-7 à. JI n° 83444 


ENFANTS 


VACANCES EN 


ITALIE 


Sél. encadré en homes gd. 

conf. Montagne, bd de lac. 

plage, piscine, télé-sièges 

Participat. voyage compris 
4 semaines : 450 NF 


LOISIRS 
ET PLEIN AIR 


OBS. 47.03 
LOCATIONS 


A louer Valloire Verneys 
(Savoie), chalet tout con. 
fort Juillet-août 1.600 NF 
Ecr. L'Express n° 83510. 





VILLEFRANCHE-sur-MER 


VUE SPLENDIDE SUR RAUE 
Appart. dans tr. belle villa tout 
conf. Salle séj, 2 ch. (4 pers.) 
cuis., s. de b., terrasses, jardin 
calme (ni enfants bas âge ni 
chiens). Sept. 800 NF +.gaz, 
Mois suivant 700 NF. Ecrire 
« L'Express » n° 0000 


A louer à MONTPELLIER 
juillet-août, maison cent-e 
ville tout confort av. jard. 
Ecr. L'Express ne 83130 





St-Tropez, loc. juil., août, sept. 
stud, s. eau, kitch. cft. PAS. 89-44 


Costa Brava appt 5 p nf. s/mer 
15 août-30 sept. 900 NF. 
Tél. TRE. 44.01. 


Famille éducateurs reçoit 


ENFANTS 8 à 15 ans, Mer 


juillet-août 
450 NF voy. comp. DAU. 70-60 


HOTELS - PENSIONS 





DESINTOXIQUEZ- 
VOUS 


PENDANT 15 JOURS 
A 1.200 M. D'ALTITUDE 
en profitant du forfait pen- 


sion, toute taxes et serv. 
compris 495 NF dans vn 
hôt. 3 ét. Ecr. G. BOISSON 


HOTEL MONT-BLANC 


TE! FPHONE ; 
02-03-04 


AUTOS 
MERCEDES BENZ 


OCCASION TOUS MODELES 
Garage du Parc Monceau 
28, rue Médéric. WAG. 98-11. 


FRANCE MOTORS 


CHRYSLER Imperial c.i. 1957 
PLYMOUTH 1955, «.i. 
STUDEBAKER 6 cyl. 16 CV. 
Sport Coupé 1958 

VOLVO 1960, c.i. 14.000 Km 
AUSTIN HEALEY Type 3000. 
hard-top, 1960 

CHRYSLER Saratoga Spt Cpé 58 
1ir.Delaizement-17e ETO 17-66 


MEGE 





100.000 lecteurs lisent chaque semaine nos P. À. 














ANTIQUAIRE "cherche 
beaux 
meubles anciens et de style 
pour l'exportation 
73, rue des Vignes. 
JAS. 25-65 


ANTIQUAIRE j'a 

dans toutes 

rég. pour l'achat de tous 

meubles anc. et obj. d'art. 

LES BELLES EPOQUES 

88. boulevard de Courcelles. 
WAG. 04-89 





7 BONNES ADRESSES 


BERYL HABILLE 

LA FEMME 
Un choix considérable 
d'Imperméables et de 
Vêtements de peau 


115 bis, av. du Général. 
Leclerc, Paris. GOB. 55-66 


REMISES REELLES 


Peintures 20% 
Vitrificateurs 20 % 
Papiers peints 30 % 


Grandes marques seulemerit 


BODY 2. rue Cler 


Paris-7° 


MOQUETTES ET CARPETTES 
DE FRANCE 
Place Malesherbes 
Le plus important organisme 
pour la production, la vente et 
l'installation des moquettes et 
des carpettes, présente en es 
magasins PL. MALESHERBES : 
150 coloris et qualités de mo- 
quettes. 1.000 carpettes laine, 
la plus belle gamme de tapis 
d'art français et tapis d'Orient 
d'origine. Prix de gros (moins 
remise amicale lecteurs Express 
5 %). Paiements très éche- 
lonnés (18 mois). Choix, prix, 
règlement « dans le temps > 
justifient l'immense succès des 
« M.C.F. ». Votre visite s'avé- 
rera utile. PL. MALESHERBES. 
Ouvert lundi, samedi compris 
MAC. 21-67 


PLACEMENT AU PAIR 





SPECIALISTE PLACEMENT au 
PAIR, dispose nombr. postes à 
l'étranger et place jeunes filles 
sélect. pour familles françaises 


CONDUIT BUREAU 
68, r. Lafayette (9°). LAF. 02-25 


Répertoire 
TARIFS 


DEMANDES D'EMPLOI : 

La ligne 3 NF. 
OFFRES D'EMPLOI : 

La ligne 7 NF. 
CAPITAUX, SITUATIONS 
ASSOCIATIONS 
PROPOSITIONS 
COMMERCIALES : 

La tigne 15 NF. 


AUTRES RUBRIQUES : 
La ligne 7,50 NF. 


TAXES : 8,52 % en sus 
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PARIS ET LE PROCUREUR 


par _J.-J._SERVAN-SCHREIBER 


tribunaux d'exception qui jugent quelques- 
uns des auteurs du dernier putsch parais- 
sent, à la longue, fastidieux. Quel dommage ! 
Tout y est. 

Savez-vous, vous qui sans doute avez l’im- 
pression d’être au courant, savez-vous que 
le procureur général Reliquet, rat 
intègre et incontesté s’il en fut, a déclaré 
publiquement cette semaine même devant 
les juges du commandant Denoix de Saint- 
Mare que le gouvernement lui avait donné 
_pour instruction formelle de réclamer vingt 
ans de détention pour l'accusé, mais < qu'il 
n'en ferait rien > et que, prenant comme à 
son habitude toutes ses responsabilités, il 
demanda que la peine ne dépasse pas Cinq à 
dix ans. Rappelons que l’accusé était le chef 
du régiment de Légion étrangère qui s’em- 
para d'Alger, du général commandant en 
chef et du délégué général du gouverne- 
, ment, en üne nuit, après avoir menti à ses 
chefs directs et trahi son serment de soldat, 


ae même moment, les 


habitants du IX° arrondissement de Paris, 
pourtant les plus «-politisés », comme on 
dit, des citoyens français, appelés à élire 
leurs députés, ont battu tous les records 
historiques d’abstentions. Soixante-deux pour 
cent d’entre eux n’ont pas pris la peine de 
se déranger. Tous les hauts personnages du 
Régime, dont quatre ministres du gouver- 
nement, le président de l’Assemblée natio- 
nale, le Général de Gaulle par un message 
écrit, avaient souligné à leur intention l’im- 
portance de leur participation électorale, de 
leur choix politique. Jamais, pourtant, dans sa 
vieille histoire, Paris ne vit un pareil mépris 
pour l'acte civique fondamental, le vote. 


FORUMS 
REGIONAUX 

@ Corrèze. — Le jeudi 8 juin à 21 h., Salle 
de l’Université Populaire de Tulle, conférence 
avec M. A. Montariol, 

@ Basses-Pyrénées. — M. Del Castillo, gra- 
vement malade, n’a pu se rendre, à la der- 
nière minute, au Forum organisé à Oloron- 
Sainte-Marie le mercredi 31 mai, F1 s’en excuse 
vivement auprès de nos lecteurs. 


- 


RESEAU 
FOURNIER 

@ Région parisienne. — Le Groupe:C (18, 
14, 15°, 6%,.67, 7°). organise, le jeudi 15 juin, 
à 20 h. 30, une conférenbe.-débat avee M. Jean- 
Louis Bory qui parlera @e :*«.Les Nouveaux 
Visages de la Littérature ». Fnyitations + Nicole 
Mestre, 91, Champs-Elysées. 

@ Haute-Savoie, — Le mardrF® juin à 21 h., 
Hôtel de Francé, rue Someilerÿ, à Annécy, 
conférence-débat avec la - participation de 
M: P, Stibbe qui parlera des « Problènies afri- 
cains et la France ». À 
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verres 


5 


pleine 
intimider. On connaît Paris. 

Non, les causes sont profondes, et elles 
"Route et 

uet a connaissance, comme vous 

et moi, des dépositions des officiers de tous 
grades, qui sont venus depuis dix jours 
témoigner à la barre des tribunaux d’excep- 
tion. Il a donc appris que toutes les commu- 
nications téléphoniques qui, dans la nuit du 
putsch, ont sillonné l’Algérie, entre les états- 
majors, ont eu pour objet non pas la légi- 
timité de l'insurrection mais l'évaluation des 
chances de sa réussite, Ceux qui ont refusé 
à Challe leur concours l’ont fait qu’ils 
ont jugé « l'affaire mal embarquée », Ils ont 
calculé. Saint-Mare n’a pas calculé : circons- 
tance atténuante. 

Reliquet a, d'autre part, sur vous et mol 
un avantage : il a instruit le procès du 
Bazooka. Il sait, de première main, pourquoi 
et comment le pouvoir est lié à certains 
hommes qui aujourd’hui le combattent mais 
que, lui, n’est pas en mesure, n’est pas 
libre de dénoncer. Reliquet a done agi selon 
sa conscience en demandant, pour ce crime 
de haute trahison qu'est par excellence ce- 
lui du commandant du 1” régiment de Lé- 
gion étrangère, une peine qui ut à un 
acquittement. Agissant en conscie ha 
agi en politique : la disproportion stupé- 


fiante entre-ce.qu’a faît Saint-Marc et sa . 


punition devrait rer l’esprit public. Une 
lourde condamnation eût laissé prévoir une 
véritable volonté du pouvoir de démasquer 
et de frapper les vrais conspirateurs. Ç’eût 
été un mensonge supplémentaire, 


P ARIS a fait comme 
le procureur général. Du moment qu'il n’y 
a plus de Parlement, pourquoi se moquer 
du monde, et de soi-même, en accordant 
la moindre importance à l'élection d’un dé- 
puté ? Du moment que le gouvernement et 
le Chef de l'Etat changent de politique au 
gré de leurs manœuvres, et n’ont aucun 
compte à rendre, pourquoi devrait-on faire 
semblant de croire qu’il y a un rapport quel- 
conque entre le mandat que l’on confère par 
un vote et l’exercice réel de ce mandat ? 
Les choses sont donc en ordre. Et elles 
nous permettent d’entrevoir la vérité, 


ETTE vérité, hélas ! 
c'est que la négociation d’Evian paraît 
condämnée, Car to':t cela est lié. 

Pour aborder avec les moyens indispen- 
sables le redoutable problème de l'Algérie, 


3e. 


posséder sur place en Algé. 
rie l'instrument d'application de sa poli. 
tique. D'autre part, mobiliser l'opinion, la 
chauffer à blanc, pour qu’au moment extra. 
ordinairement délicat du règlement avec le 
F.L.N, tout le pays soit debout, en éveil, 


conscient de l'enjeu, et prêt à 1 
| enjeu, et p imposer l’in- 
: “Le Pouvoir est installé depuis plus de trois 


ans. Avec l'Armée, il ne s’est employé qu'à 


ruse, avec le pays qu’à tranquilliser, Les 


sont là : une. Armée en état de 


Le Pouvoir est un pouvoir absolu, pour 
tant 1 n’a jamais été aussi faible. Mere 
que le Régime ait véritablement la volonté 
de faire Îa paix avec le F.L.N., est-il en 
mesure de faire appliquer les décisions qu’il 
lui faudrait prendre au terme de l'accord 


conclu ? pe 


de croire que nous puissions nous en réjouir, 
Ne serait-ce pour une raison égoiste | 
si Evian échoue, l’action répressive du Pous 
voir, orientée faiblement aujourd’hui contre 
ses complices du 13 Mai et contre les chefs 
militaires, le sera très efficacement, n'en 
doutons pas, contre ceux qui font campagne 
pour la paix, 

Autant M. Michel Debré, gérant de l'ar- 
ticle 16, est empêtré quand il s'agit de sévir 


. contre ses amis, autant il sera redoutable 


qüand il pourra retourner la légälité gaul- 
liste contre ceux qu’il déteste. Nous sommes 
sans illusion. Nous savons très bien pour qui 
l'issue d'Evian sonnera le glas. £ 

Est-ce une raison pour ne la laisser 
prévoir à partir du moment à nos yeux, 
elle devient évidente ? A quoi donc servirait 
ce journal si ce n'était à dire les choses 
comme elles sont ? Toute tactique, déjà 
condamnable dans l’absolu de la part du 
journaliste, serait aujourd’hui, en plus, dé- 
risoire. 

Notre rôle — c'est déjà beaucoup, et c'est 
indispensable — consiste à donner des coups 
de projecteur sans se soucier de savoir ce 
qu’on éclaire, Car, en fin de compte, nous 
faisons Confiance à l'éveil ultérieur de l'opi- 
nion, ou d’une partie de l'opinion. Je sais! 
on nous répète partout que la démocratie 
c'est très inadéquat. Je réponds ce que les 
gaullistes répondent, eux, quand, on leur 
démontre que leur chef n'obtient guère de 
résultats — et qu'ils en conviennent : avez- 
vous autre chose à nous proposer ? 

Avec cette différence : l'idée démocratis 
que, dans l'immédiat, est peut-être d’une effis 
cacité aussi nulle que celle de de Gaullé… 
mais elle a un avenir, Nous nous contente: 
rons de cette différence-là, 


J.-J. 5.5. 





SOIF rime avec 


PTE) LU RSC, 
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